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REVUE 



DES 



Alpes Dauphinoises 



AUX LECTEURS 



Dès leur fondation, les diverses sociétés alpines ont reconnu 
la nécessité de consigner, dans une publication périodique, le 
récit des principales ascensions faites par leurs membres, ainsi 
que le résumé de leurs travaux et de leurs efforts pour la con- 
quête de la montagne. Les Annuaires qui en sont résultés 
constituent l'histoire — écrite à intervalles réguliers — de 
V alpinisme, de ses succès, de ses défaites aussi et des enseigne- 
ments que les uns et les autres comportaient. Ils forment de 
précieux documents où, tour à tour, le montagnard, le bota- 
niste, r entomologiste, le géologue, le géographe, voire même 
le peintre et l'historien peuvent aller puiser des indications 
qu'ils ne trouveraient pas ailleurs. 

Pendant longtemps ces Annales ont donné satisfaction au 
légitime désir des alpinistes de se renseigner sur l'état des 
connaissances de leurs devanciers. Avec les années, des mœurs 
et des habitudes nouvelles se sont introduites et la forme primi- 
tive de ces publications a pu, â bon droit, être considérée 
comme insuffisante. 



Digitized by 



Google 



2 AUX LECTEURS 

D'abord, il a paru nécessaire de renouveler un peu V antique 
littérature alpine. Bien des récits de courses, principalement 
ceux concernant les ascensions importantes, remontent à plus 
de vingt ans et les manières de voir et de sentir ont subi, 
depuis cette époque, de notables modifications. Les Alpes sont 
aujourd'hui* amplement connues, la Montagne ne fait plus peur, 
V appréciation des difficultés rencontrées a été diminuée du 
coefficient appréhension qui, dans maintes narrations, occupait 
une place exagérée. 

Des légions déjeunes gens sont entrés, depuis peu, dans la 
carrière. Dégagés des idées préconçues, pleins de V ardeur de 
leur âge, ayant confiance dans leurs forces, ayant foi au suc- 
cès, ils ont réussi là où d'autres avaient échoué et ils ont trouvé 
très ordinaires les hauts faits des précédentes générations. 

Qu'il y ait dans l'ardeur et dans les appréciations optimistes 
de ces ouvriers de la dernière heure une part d'exagération, 
nous n'aurions garde de le contester. Peut-être oublient-ils 
trop facilement les efforts de ceux qui ont ouvert les premiers 
itinéraires connus ; peut-être aussi une noble émulation les 
porte-t-elle à diminuer leurs propres mérites. Quoi qu'il en soit, 
les faits demeurent. 

Certaines ascensions qui, il y a moins de dix ans, deman- 
daient une longue préparation, plusieurs jours, un temps favo- 
rable, des guides sûrs et éprouvés, sont accomplies aujourd'hui 
par des caravanes de cinq ou six personnes, avec un seul guide, 
dans le minimum de temps et à certaines époques de l'année 
où il était de règle de croire l'Alpe impraticable. 

Les courses sans guide qui n'existaient qu'à l'état très excep- 
tionnel se répandent de plus en plus. Il est à peine besoin d'in- 
diquer que les impressions des ascensionnistes marchant sans 
l'aide d'un professionnel sont infiniment plus personnelles que 
celles des alpinistes allant avec guides. 

Tous ces sentiments nouveaux contrastent un peu avec les 
idées exprimées dans les annuaires. Il nous a paru qu'il y avait 
tout intérêt à les recueillir dans une publication d'une forme 
également nouvelle. 

D'autre part, il faut considérer qu'on ne lit plus guère 
aujourd'hui les volumes par trop compacts. Le journal, rapide- 
ment informé, imprimé avec célérité, donnant les dernières 
nouvelles, s'est substitué au livre, et si bien on peut regretter 
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cette transformation y il n'apparaît pas qu'il soit possible de 
remonter le courant qui s'est formé. 

Déjà, la Section lyonnaise du Club Alpin Français est entrée 
dans cette voie. La Revue Alpine qu elle fait imprimer consti- 
tue, à l'heure actuelle, la publication la plus recherchée et la 
plus lue parmi celles consacrées à la montagne. Nos collègues 
de Lyon qui disposent de moyens d'action considérables ont 
envisagé l'ensemble des Alpes. 

Notre rôle est et doit être infiniment plus modeste. Ainsi que 
l'indique son titre, notre Revue est exclusivement consacrée aux 
Alpes dauphinoises. Donner le récit des ascensions récentes, 
les nouvelles des centres alpins, l'état des chalets et refuges, 
les comptes rendus des travaux des sociétés alpines, une courte 
analyse des ouvrages consacrés à V alpinisme local : voilà 
notre programme et nous osons compter, pour le remplir, sur 
le concours de tous. 

Nous pensons, en effet, que tout en gardant, en tant que 
Société, leur autonomie, les Alpinistes Dauphinois doivent 
s'élever au-dessus des idées forcément étroites qui ont cours 
dans les associations. La montagne est l'apanage de tous et 
nul ne peut songer à la monopoliser à son profit. 

Nous prions donc instamment nos collègues des autres 
sociétés de vouloir bien considérer notre Revue, non comme 
l'organe exclusif d'une seule Société, mais comme un terrain 
neutre et commun ou chacun peut venir ensemencer et récolter. 

Faire connaître et apprécier notre beau pays est notre seul 
but : ce n'est point trop, pour l'atteindre, des efforts de tous ses 
enfants. 

Pour le Comité de rédaction : 

L. BÉTHOUX. 
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LA BRÈCHE JOSEPH TURC 



te Wmk% ëm<mk Yiit 

(3,870 M. ENVIRON) 



Si l'usage des sous-titres n'était perdu, il en est un qui 
conviendrait parfaitement ici : 

Longue histoire de la découverte d'une brèche, suivi d'un 
court récit de sa traversée. 

Je commence donc par l'histoire de la découverte de la 
Brèche Joseph Turc. 

Un beau jour, en feuilletant chez moi un Annuaire du 
Club Alpin Français, je tombai sur une gravure représen- 
tant la chaîne de la Meije du côté des Etançons et je remar- 
quai pour la première fois une profonde brèche ouverte 
entre le Pic Central et le Pic Oriental. Quand on regarde 
cette chaîne de la Meije (et certes je l'avais vue souvent, 
sans compter d'innombrables gravures et photographies 
qui m'avaient passé devant les yeux), presque toujours le 
Pic occidental, la grande Meije, attire exclusivement l'at- 
tention. C'est pour cela, sans doute, que cette brèche pas- 
sait inaperçue de moi comme de bien d'autres car je ne 
connais, dans la littérature alpine, qu'un seul passage où 
il en soit question, antérieurement à l'époque ou je l'ai 
franchie. Ce passage se trouve dans un article sur la 
première ascension du Pavé, par M. W. A.B.Coolidge (i) ; 
je l'avais lu, mais sans y prendre garde plus qu'à la brèche 
elle-même dont il parle en ces termes : « Une échancrure 
profondément taillée par laquelle on ne passera jamais, car les 
rochers tombent à pic sur le Glacier des Etançons. » Cette 
impression d'un grimpeur tel que M. Coolidge sera, je crois, 
partagée par ceux qui verront pour la première fois cette 

11) Voir Y Annuaire n° 5 de la Société des Touristes du Dauphinc, année 1879, p. 66. 
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6 LA BRÈCHE JOSEPH TURC 

brèche ou qui examineront la gravure qui illustre cet article. 
On sait bien que les escarpements rocheux, vus à distance 
et de face, prennent volontiers une apparence inaccessible 
bien souvent trompeuse ; et pourtant les touristes les plus 
expérimentés s'y laissent prendre quelquefois. Une autre 
brèche voisine de celle-ci m'a démontré (et j'en pourrais citer 
d'autres exemples) que les guides les plus habiles peuvent 
s'y laisser prendre également. 

Ayant donc remarqué cette brèche, j'eus naturellement 
envie d'y passer et, l'été suivant, j'en parlai à mes guides, 
Maximin Gaspard et Joseph Turc. A leur avis, on devait 
pouvoir l'atteindre par les Etançons, encore n'était-ce pas 
sûr ; mais la descente de l'autre côté était impossible, car 
c'était coupé franc. Nous n'étions pas, ce jour-là, en vue de 
la brèche ; je dus m'en rapporter à l'assertion des guides 
sans pouvoir la contrôler, et d'autres projets me firent ou- 
blier celui-ci. 

Toutefois, le souvenir m'en revint plus tard et je cherchai 
cette brèche sur des vues de la chaîne de la Meije, versant 
Nord. Je la trouvai sans peine, sa position entre le Pic Cen- 
tral et le Pic Orientai la rendant facile à reconnaître. Il ne 
me sembla pas du tout que ce fût coupé franc de ce coté-là, 
comme l'assuraient les guides ; aussi, bien persuadé que la 
brèche était accessible par le Nord, je résolus de m'assurer 
si elle l'était également par le Sud. En juillet 1894 j'allai la 
voir de près. Mes guides habituels, Maximin Gaspard et 
Joseph Turc, n'étant pas encore libres, Jean-Baptiste Rodier 
m'accompagna sur le glacier des Etançons jusqu'au pied 
de la brèche ; l'accès nous en parut difficile, mais non im- 
possible et je revins à la Bérarde avec la détermination de 
l'essayer sans retard, d'autant plus que l'attention devait 
être dès lors attirée sur cette brèche et que je pouvais crain- 
dre de m'y voir devancer. 

Dès que Maximin et Joseph m'eurent rejoint, je leur fis 
part de ma décision ; mais nous fûmes d'accord pour donner 
le pas à un vieux projet, celui de monter aux Rouies par 
une route nouvelle, l'arête méridionale, en escaladant au 
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passage la pointe encore vierge de la Muande. En 1892, 
nous avions déjà fait une tentative arrêtée dès le début par 
le mauvais temps. Sur nos traces, et sans plus de succès, 
deux nouvelles tentatives avaient eu lieu (la dernière ne 
remontait pas à plus de trois jours) : « Allons-y de suite, 
me dirent les guides, ou bien nous serons volés. )) Nous y 
allâmes donc et nous revînmes avec la satisfaction d'avoir 
pu faire deux courses nouvelles le même jour, chance deve- 
nue bien rare. C'était le moment d'aller faire connaissance 
avec ma brèche. Par malheur Ytnfluenza régnait à la Bé- 
rarde et, quand vint l'heure du départ, je sentis un malaise 
qui s'aggrava promptement. Pendant quatre jours je pris 
patience au Chalet-Hôtel, soigné par l'excellente M me 
Tairraz à grand renfort d'infusions de génépy ; ce spécifique 
très apprécié des montagnards peut être, comme ils l'assu- 
rent, d'une grande efficacité contre les refroidissements, 
mais je puis témoigner qu'il est sans vertu contre Ytnfluenza 
et, finalement, je dus rentrer chez moi avec le crève-cœur 
d'abandonner ma brèche à tous les hasards. 

Lorsqu'il me fut enfin possible de m'occuper d'elle, au 
mois de juillet suivant, mon plan de campagne ne compre- 
nait pas moins de trois courses nouvelles : le Pic Gardiner, 
le Coup de Sabre et enfin ma brèche. J'arrivai à la Bérarde 
le 17 juillet au soir avec mon ami M. Verne qui avait bien 
voulu se joindre à moi ; nous avions avec nous les guides 
Maximin Gaspard et Joseph Turc ainsi que le porteur 
Casimir Gaspard. Ayant heureusement rempli les deux 
premiers numéros du programme, nous comptions coucher 
le lendemain au Châtelleret dans l'espoir de couronner sans 
délai notre campagne par le passage de la brèche. Mais le 
lendemain justement, nous vîmes descendre du Châtelleret 
mon ami M. Piaget, MM. Escudié et Louis, tous les trois de 
Lyon, et un autre touriste, M. Madamet. Leur objectif com- 
mun était la traversée de la Meije ; arrêtés par un orage le 
matin même, ces Messieurs venaient passer à la Bérarde 
cette journée qui fut, grâce à eux, tout à fait charmante, 
pleine de gaieté et d'animation. Ils remontèrent le soir au 
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Châtelleret où devait se rendre également un touriste an- 
glais pour traverser aussi la Meije avec le père Gaspard et 
deux guides suisses. Les caravanes françaises, sans y com- 
prendre la nôtre, se composaient de 9 voyageurs, guides et 
porteurs; la caravane anglaise en comptait 4 et la nôtre 5. 
Or, le refuge n'est pas grand et une demi-douzaine de per- 
sonnes n'y sont déjà pas trop à l'aise ; la perspective de nous 
y trouver 18 nous détermina à attendre un jour de plus (1), 
et nous laissâmes ces Messieurs partir seuls pour le Châtel- 
leret en leur souhaitant bonne chance. 

Après leur départ, nous prenions paisiblement le frais, 
M. Verne et moi, quand Maximin et Joseph vinrent à nous 
en grand mystère : ils croyaient savoir de bonne source que 
le véritable objectif de M. Piaget et de ses amis n'était pas 
la traversée de la Meije, mais bien celle de notre brèche, et 
ils nous pressaient de partir nous-mêmes de la Bérarde 
dans la nuit afin de les y devancer. Nous refusâmes de nous 
y prêter, malgré leurs instances : ayant laissé prendre les 
devants à ces Messieurs, il ne convenait pas maintenant de 
nous mettre à courir pour leur couper le chemin et, person- 
nellement, je n'aurais pas voulu me donner même l'appa- 
rence d'un procédé douteux à l'égard de mon ami M. Pia- 
get. Nous fûmes pleinement d'accord tous deux pour lui 
laisser le champ libre, quitte à reprendre notre projet si, 
pour une raison ou pour une autre, il ne l'exécutait pas. 

M. Piaget avait bien réellement des vues sur cette brèche 
je l'ai su plus tard ; mais il voulait faire d'abord la traversée 
de la Meije avec ses amis. J'ai bien regretté que nous 
n'ayons connu ni l'un ni l'autre notre projet commun ; nous 
l'aurions sans doute exécuté de concert si la nombreuse 
société qui se trouvait ce jour-là à la Bérarde n'avait été un 
obstacle aux confidences. 

(1) Pour la même raison que nous, le touriste anglais renonça pareillement à coucher 
au Châtelleret et préféra partir directement de la Bérarde dans la soirée. La Meije 
pour lui était une vieille ennemie : Lord Wentworth, maintenant comte de Lovelacc. 
est un des premiers qui aient tenté de la gravir. Lorsqu'enfin, 20 ans plus tard, il en 
foula le sommet, il avait, je crois, atteint la soixantaine, et son guide, le père Gas- 
pard, l'avait dépassée. C'est un exemple encourageant pour les touristes qui ne sont 
plus de première jeunesse. 
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Le lendemain, à la Bérarde ( i ), lorgnettes et longues-vues 
scrutaient la Meije et Ton voyait, se détachant Sur le Glacier 
carré comme une file de petites fourmis noires, la plus nom- 
breuse troupe qui eût jamais marché à l'assaut de la célèbre 
montagne et qui ne comptait pas moins de treize voyageurs, 
guides et porteurs, car les diverses caravanes s'étaient 
rejointes et montaient ensemble (voir le récit de M. Escudié 
dans le 23"' Annuaire du Club Alpin Français, année 1896, 
pag. 19 et suivantes). Les visiteurs de la Grave connaissent la 
grande longue-vue installée sur la terrasse en face de l'hôtel 
Juge ; elle est braquée à demeure sur la Meije, et plus spé- 
cialement sur le Cheval rouge, afin de guetter les ascensions. 
Le fameux Cheval rouge, ainsi nommé par le père Gaspard 
à cause de la couleur du rocher, est une courte et tranchante 
arête où Ton se met à califourchon avant d'escalader le nom 
moins fameux Chapeau de Capucin, également baptisé par 
le père Gaspard. C'est au moment où ils chevauchent le 
Cheval rouge que les ascensionnistes montés par les Etan- 
çons apparaissent pour la première fois à la vue de La Grave. 
Or, ce jour-là, vers 9 heures du matin, M. Juge mettait l'œil 
à sa longue-vue : il vit soudain paraître un homme sur le 
Cheval rouge, puis un second, un troisième, puis un autre, 
un autre encore et ainsi de suite, sans interruption, toujours 
une nouvelle silhouette se profilant dans le ciel dès que la 
précédente avait disparu, si bien que M. Juge, stupéfait, 
répandit dans La Grave une surprenante nouvelle : la Meije 
était le théâtre d'une course collective 1 

Le même soir nous prenions à notre tour le chemin du 
Châtelleret. Nous y trouvant seuls, ayant donc toutes nos 
aises, nous pûmes dormir sur le lit de camp d'un sommeil si 
profond que chacun s'oublia et le lendemain, 20 juillet 1895, 
le départ eut lieu à une heure vraiment bien tardive 
comme une course nouvelle comporte de l'imprévu, il est 
bon d'avoir du temps devant soi et partir à quatre heures et 

(1) La Meije est invisible des maisons mêmes de la Bérarde, mais il suffit de fran- 
chir la passerelle jetée sur le Vénéon, en face du Chalet-Hôtel, et de s'élever ensuite 
de quelques mètres pour la voir parfaitement. 
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quart, ainsi que nous le fîmes ce jour-là, n'est pas à recom- 
mander. Sur le Glacier des Etançons, nous laissons à gauche 
le Promontoire pour nous diriger vers l'Est, en suivant le 
pied de la muraille de la Meije. A 6 heures j'arrête la troupe 
juste au-dessous de ma brèche et, la désignant du regard, 
je demande : « Eh bien, qu'en dites-vous? » Les guides me 
regardent avec stupéfaction : « Mais ce n'est pas celle-là ! 
Voyez donc en face notre brèche » s'exclament-ils en mon- 
trant à l'Est la dépression de la crête entre la Meije Orien- 
tale et le Pavé. Je comprends enfin le malentendu qui régne 
entre nous depuis l'origine : la brèche qu'ils désignent 
paraît accessible depuis les Etançons par un chemin fort 
apparent qui ne semble pas devoir présenter d'obstacles bien 
graves (nous remarquons même soigneusement ce chemin 
pour l'avenir, précaution bien inutile, comme on va le voir) ; 
mais, de l'autre côté, une muraille rocheuse tombe à pic sur 
le Glacier du Lautaret : c'est coupé franc, comme disaient les 
guides, ou du moins ça le parait. Cinq semaines plus tard, en 
dépit de cette apparence, nous escaladions cette muraille 
sans difficultés extraordinaires, Maximin, Joseph et moi, et 
franchissant la brèche à laquelle j'ai donné le nom de Maxi- 
min Gaspard, nous opérions la descente sur le Glacier des 
Etançons par un chemin tout différent, et d'ailleurs beaucoup 
plus difficile, que celui que nous avions remarqué avec tant 
de soin et que nous ne pûmes jamais rejoindre. 

Mais, pour l'instant, il ne s'agit pas de cette brèche-là. 
Les regards se portent sur la mienne. L'examen des guides 
ne lui est guère favorable ; Maximin hoche la tète et Joseph 
ne semble pas avoir eu une opinion meilleure. « Enfin, dé- 
clarent-ils, si ça peut se monter, nous monterons, ou bien, 
alors personne n'y montera. » 

Auguste Reynier. 
(à suivre). 

3^- 
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10 et ii cAoftt i8g8 
Course collective du Rocher-Club 



La Roche des Arnauds ! Les voyageurs pour Matacharre, 

Pic de Bure, les Sauvas! Changement de voiture! A 

cet appel de notre commissaire et président, dans notre 
wagon, chacun s'ébroue. Les dormeurs s'étirent; les fu- 
meurs secouent la cendre des pipes ; les lecteurs replient les 

journaux et 





bientôt, en 
un pittores- 
que désor- 
dre, plus 
embarras- 
sés que des 
portefaix 
agrémen- 
tés de tou- 
tes les bre- 
loques chè- 
res à Tar- 
tarin. nous 
allons au - 
devant des 
populations 
qui, impa- 
tiemment, 
nous atten- 
dent : Mon- 
sieur le Maire de La Roche est là ; à son côté, Monsieur le 
Brigadier-Forestier. Plus loin, sur la grande avenue, entre 
la gare et le village, accourt le tout La Roche endimanché. 
Nous défilâmes ! Nous n'étions que six. il est vrai, mais 




Pic de Bure (face SudJ. Vue prise du col de Conodc 
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12 PIC DE BURE 

si cocasses, si volumineux, si voyants, que, je vous l'avoue, 
nous eûmes du succès, nous eûmes du succès ! 

# 
# * 

Le Pic de Bure (massif de l'Aurouze(i) dont il est le 
point culminant), n'est autre que l'angle sud-est légèrement 
relevé du plateau de Bure qui, au nord et à l'est, s'abaisse 
par degrés et s'abîme subitement au sud en un à-pic gigan- 
tesque. 

Le gris de ses rocs, les tons jaunis de ses marnes, l'im- 
mensité de ses clapiers, l'incohérence de ses formes, le 
heurté de ses couleurs, la nudité de ses croupes, le grand 
désoiement de ses ravins, remplissent l'âme d'une mélan- 
colie si puissante qu'on en préfère encore la sensation à 
celle que donne la vue des mousses vertes et des bois 
touffus. 

Comme toutes les crêtes qui encadrent le Dévoluy, 
l'Aurouze (2) est formé par les Calcaires en couches géné- 
ralement minces et sonores du crétacé supérieur. Dans les 
hautes régions , ces couches s'épaississent et s'associent à 
des grès. Le crétacé supérieur repose en discordance sur 
les couches plus anciennes et par suite son soubassement 
est de nature très variée : dans les ravins de Matacharre et 
de la Grangette, ce sont des marnes et des calcaires mar- 
neux ; dans celui des Sauvas : des calcaires jurassiques. En 
descendant vers Montmaur, le chemin est taillé dans des 
poudingues tertiaires analogues à ceux de Voreppe et de 
Saint-Egrève (environs de Grenoble) quoiqu'un peu plus 
anciens. Ils s'associent à des couches argilo-gréseuses aux 
teintes très vives, lie de vin surtout, et d'un bel effet 
(Ravin du Rif de Lauzon). 

Le Pic de Bure s'escalade un peu par toutes les faces. On 
y monte par le Dévoluy de Saint Etienne, Agnières ou La 
Cluse; par Montmaur et les Sauvas, et enfin par Mata- 
charre et le col de Conode. 

Voici l'itinéraire choisi par notre commissaire : La Roche 
des Arnauds, col de Conode, ravin de la Grangette. On 
aboutirait ainsi à la base des rochers derrière un point coté 

(1) Au sud du massif de l'Obiou. 
(a) Renseignement» de M. P. Lory. 
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1942. On grimperait ensuite par les « Echelons ». (Voir 
Annuaire du C. A. F. 1876.) 

De point en point ce programme fut rempli : sauf cepen- 
dant en ce qui concerne l'horaire ; une neige onctueuse 
entrava notre marche. Résultat : retard énorme, train de 
retour manqué mais excellente nuictée chez l'estimable 
Dousselin au monotone pays de Veynes. 

* 
# # 

Matacharre apparaît au détour du sentier, une heure et 
demie après avoir quitté La Roche. On y voit juste deux 
maisons : celle du garde forestier, le logement du garde- 
général et enfin un refuge-abri fort bien construit où dor- 
ment en été les ouvriers employés au reboisement. 

Les cartes placent Matacharre sur la rive droite du ravin 
qui part du col de Conode. En réalité, le hameau de ce 
nom a dû être abandonné à la suite de l'achat de tous les 
terrains de la région par l'Administration des forêts. 

A mi-chemin, nous rencontrons le garde venu à notre 
avance. Ce garde, comiquement équarri, courbe en saluts 
fréquents sa longue taille posée sur le socle de ses jambes 
trop courtes : il nous guida jusqu'à notre logis (1) où 
l'épouse et les nombreux enfants sont mobilisés à notre ser- 
vice, si prestissimo et si bien qu'on eût cru voir sortir de 
terre le banquet de Riquette à la Houppe. 



Au réveil (2 h. du matin), grosse déception! Dans le ciel 
courent de lourds nuages, poussés par un vent chaud du 
midi, ils descendent sur les crêtes et menacent de tout en- 
vahir. Lamentations générales ! Les photographes geignent 
sur leurs clichés ! Le géologue, sur ses espoirs perdus 1 Le 

poète croit voir sa Muse en coiffe de nuit ! Seul, notre 

président est à la hauteur de sa tâche : il est aussi calme 
que Socrate devant les menaces de Xantippe. Du reste, il a 
bon œil et dans l'azur brouillé, il perçoit une petite étoile, 
indice, à son avis, d'un revirement prochain. Il nous com- 



(1) L'administration des Forets nous avait gracieusement accorde l'autorisation de 
lotfcr dans un de ses chalets - 
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munique son entrain. Aussi n'avons-nous cure d'une légère 

tombée de grésil, avalons goulûment notre potage et 

nous partons (3 h. 1/2). Le sentier forestier qui, des Ri- 
vioures mène par le col de Conode à La Crotte, passe à 
quelque distance au-dessus de la maison du garde : il fau- 
dra le suivre jusqu'au col 

L'étoile avait raison. Peu à peu, la vallée s'éclaire; le ciel 
blanchit et bleuit par degrés : C'est le beau temps. Vivent 
l'étoile et le président ! 

Autour de nous, éparses sur le sol gris, des plaques de 
neige sont piquées de pins rabougris, tels d'énormes épin- 
gles vertes. Plus haut, les plaques se multiplient, se sou- 
dent et deviennent un tapis doux à l'œil mais pénible au 
pied. La neige lourde s'attache à la raquette. C'est un dur 
labeur pour celui qui a fait la trace », mais on se relaie de 
cinq minutes en cinq minutes, ce qui diminue la fatigue. 

Une heure trois quarts après avoir quitté Matacharre, la 
caravane s'égrenait sur la crête de Conode. 

Tournant alors à gauche, nous traversons, par une neige 
désespérément molle, le ravin de la Grangette, et arrivons 
enfin sous les rochers de Bure un peu à gauche du point 
coté 1942 sur la carte. 

Le spectacle est merveilleux. Le soleil, déjà haut, épar- 
pille sur la neige sa magnifique joaillerie. Ce ne sont que 
cristaux et facettes. On est ébloui : il faut fermer les yeux 
de peur d'être aveuglé. 

* # 

Un gros bloc émerge : ce sera notre abri contre la vio- 
lence du vent. Au moins pourrons-nous discuter l'itinéraire 
d'ascension, tout en réparant nos forces déjà ébréchées par 
trois heures de marche. 

Personne n'est d'accord sur l'itinéraire à suivre. 

Devant nous, au tiers de la muraille, s'ouvre un couloir, 
étranglé d'abord à la base. Il s'évase ensuite pour donner 
accès, à son sommet, sur la crête par une brèche étroite en 
forme d'U. Est-ce bien la voie d'ascension qu'a suivie 
M. Burle? Nous ne le croyons pas. En été, ce couloir n'est 
dans le haut qu'un vulgaire clapier. Le récit de 1876 parle 
d'échelons ! L'accès sur la crête par la brèche semble devoir 
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présenter quelques difficultés. M. Burle les a trouvées plus 
bas : les deniers pas, au contraire, ont été faciles. 

Finalement, nous décidons de monter jusqu'à la base du 
couloir. De là, du moins, nous verrons de plus prés notre 
point d'attaque et notre point d'arrivée. 

8 h. 35 ! Base du grand couloir. A sa gauche, des roches 
en gradins permettent de s'élever assez rapidement. N'étaient 
quelques flaques de neige à traverser dans lesquelles nous 
enfonçons à mi-corps, aucune lassitude ne se ferait sentir. 
Malheureusement, avec l'altitude la pente se redresse : le 
couloir s'est élargi. Plus de rocher, mais une neige impla- 
cablement molle, dans laquelle les progrés sont laborieux 
et lents ! 

A midi, arrêt sur un promontoire rocheux dégarni de 
neige. Nous sommes au pied de la barre qu'il va falloir 
franchir pour accéder sur l'arête 

— Ohé! Ça va-t-ilï 

— Pas mal ! 

— C'est notre collègue Portier qui, sans nous prévenir, 
nous avait lâchés pour gravir les rochers à droite. Quand 
nous l'apercevons, il est en plein couloir qu'il monte en 
ligne directe vers la brèche. C'est donc bien là l'unique 
point faible de cette muraille gigantesque. 

Après quelque repos, nous repartons et par une marche 
de flanc pénible sur des pentes de neige assez raides (mesuré 
jusqu'à 55°), nous arrivons au point où la barre présente 
une coupure en forme de cheminée. Quelques instants après, 
nous abordions la crête (2 h. 15). 

Notre camarade, déjà revenu du sommet, nous y attend. 
11 a suivi le véritable itinéraire, croyons-nous. 

La marche à suivre serait donc la suivante : des prairies 
derrière le point 1942 (fontaine de Bure), s'élever jusqu'à 
la base des rochers, commencer la grimpée un peu à gau- 
che du couloir (impraticable) qui, partant du sommet, 
passe au pied de la grande muraille. Escalader des marches 
naturelles (échelons) formées par des assises de rochers en 
gardant à sa droite un petit couloir terminé par une paroi 
verticale. De là, incliner à gauche, franchir en marche de 
flanc deux ou trois autres petits couloirs pour aboutir dans 
celui qui descend de la brèche en U. Ce dernier est limité 
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sur 4a gauche par une croupe rocheuse assez inclinée qui 
vient épauler un promontoire de roches désagrégées. Il 
s infléchit légèrement à droite à sa partie supérieure. On 
arrive ainsi à la barre de rochers que Ton franchit aisé- 
ment par un passage formant cheminée. 

# 
* # 

Appesantis par les derniers efforts de la montée, nous 
défilons lentement sur la crête de Bure, moins voyants, 
moins volumineux, moins bruyants qu'au départ de La 
Roche, mais heureux : Bure est vaincu malgré le vent, la 
neige, les rochers. Plus de geignements sur les clichés : 
seul, le bruit sec et strident du déclic qu'on presse ; le son 
plus nourri de la plaque qu'on change. Le géologue comp- 
terait les huîtres nombreuses sur ce plateau si la neige, les 
dérobant à notre vue, n'était venue arrêter le déploiement 
de son érudition. Le poète, quelque peu ému par les évé- 
nements de la montée, s'assied en silence et contemple le 
spectacle. Le président tire une carte énorme, l'ouvre, 
s'oriente et finalement détaille le panorama. Il est immense; 
il hypnotise, éblouit. Des Alpes aux Cévennes, de la Char- 
treuse aux Alpes-Maritimes, l'œil se repose sur un monde 
de pics, d'aiguilles, de vallées, de glaces. C'est plaisir pour 
le grimpeur d'en distinguer forme, structure, voies d'ascen- 
sion. Alors, se présentent à l'esprit les péripéties de la 
route effectuée, les émotions de l'arrivée. On refait la course 
en rêve et les sensations éprouvées souvent plusieurs années 
auparavant renaissent plus fortes, plus nettes, se gravant 
pour toujours dans l'esprit. 

Là se groupe sous le regard tout ce qu'on avait vu en 
détail, bataillon de grandeurs disséminées, Belledonne et 
le Viso, la Meije et l'Obiou, Chamechaude, le mont Ai- 
guille, le Ventoux et Sainte- Victoire. A nos pieds la neige 
çà et là trouée de la verdure des sapins, domine la vallée 
sombre et triste, contraste singulier des paysages d'hiver. 

# 

Car, malgré la saison presque printanière, nous jouis- 
sons de tous les privilèges de la course d'hiver : neige avec 
usage forcé de la raquette, vent sain mais froid, panorama 
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admirablement net et... folle glissade à la descente sur tes 
Sauvas. 

Oh ! Ces inénarrables glissades ! Nos six corps assez 
distants les uns des autres, nous filions tassés dans le même 
sillon, anneaux d'un serpent fabuleux dont nos piolets et 
notre attirail bizarre évoquaient le dorsal menaçant. Nous 
glissions comme l'éclair, absorbés dans cette rare sensa- 
tion de couper l'espace comme une lame, de franchir d'énor- 
mes distances en un instant, d'oublier notre qualité d'homme 
en nous sentant autre chose: un être nouveau, un corps 
qui ne sait plus où est son cerveau, un cerveau qui ne sait 
plus où est son corps tellement la fixité de l'attention, la 
fatigue, l'imprévu, l'air qui siffle, la neige qui tourbillonne, 
qui s'amoncelle autour des membres et les moule, nous ont 

saisis et emportés dans un irrésistible vertige Résultat 

probant : mille mètres de distance verticale franchis en 
moins d'une demi-heure, tant et si bien que vers quatre 
heures les six anneaux du serpent fabuleux, subitement 
rompus, bondissaient hors de neige pour s'acheminer cahin- 
caha sur la sente caillouteuse des Sauvas 

Malgré le pittoresque du sentier flanqué à mi-coteau, la 
descente des Sauvas à Montmaur parut longue à nos jam- 
bes fatiguées. Aussi la locomotive qui, suant la fumée, nous 
revoitura gare Veynes fut-elle saluée à son entrée à Mont- 
maur de hourras enthousiastes. Vite on se case et un 

dernier regard d'amical adieu à Bure, notre victime, aux 
flancs de neige déchirés par les traces de notre vertigineux 
passage. 

Le lendemain, une pluie fine et serrée nous fit conduite 

jusqu'à Grenoble. 

* 
* # 

Pour conclure : Bure est un sommet intéressant, beau 
panorama dans une région bizarre. Je recommande la mon- 
tée par les Sauvas en plein été aux rhumatisants que Bar- 
rêges ni Aix n'ont pu guérir. La chaleur du soleil assouplira 
leurs membres raidis. 

Pour un alpiniste moyen, la grimpée par les « Echelons » 
présente grands attraits et petites difficultés. 

Emile Morel-Couprie. 

Juin 1898. 
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MASSIF D'ALLEVARD 

Puy-Gris (2,960"*). — y Juillet. — MM. R. Godefroy, 
P. Lory. Montée au col de Comberousse par la combe de 
Valloire. — Selle de Puy-Gris ; ascension du sommet par 
l'arête en tournant la tour par le versant N., descente par le 
grand couloir. — Retour par le glacier de Gleyzin. (Brouil- 
lard opaque,) 

La Belle-Etoile (2,73i m ). — y Juillet. — Course collec- 
tive de la S. T. D. (20 personnes). 

MASSIF DE BELLEDONNE 

Grand-Sorbier (2,53i m >). — 5 Juin. — MM. d'Aiguë- 
belle, L. Béthoux et G. Flusin. 

Au sujet de cette ascension, assez rarement pratiquée, 
nous donnons ci-aprês une note communiquée par M. G. 
Flusin : 

Depuis la construction du nouveau chalet de l'Oursière, 
les sommets du massif de Belledonne compris entre le col des 
Escombailles et le col de la Grande- Vaudaine sont devenus 
accessibles aux touristes dans d'excellentes conditions de 
temps et de confort. C'est ainsi que, le 4 juin, prenant à 
Grenoble le tramway de 5 heures du soir, nous arrivions à 
9 heures à TOursière, d'où nous partions le lendemain à 5 
heures pour faire l'ascension du Grand-Sorbier. 

A la hauteur même des lacs Robert, nous nous engagions 
dans la combe secondaire qui monte vers l'est et qui sépare 
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les groupes du Grand-Sorbier au nord et du Grand-Vent 
au sud. Parvenus au fond de la combe, des pentes de neige 
entrecoupées de rochers nous permettaient d'atteindre 
l'arête apparente qui nous dominait au nord-est ; de là, il 
nous suffisait de quelques minutes pour atteindre le sommet. 

L'altitude du Grand-Sorbier, bien que supérieure à celle 
du Grand- Vent coté 2,517 mètres, n'est pas indiquée sur la 
carte de l'E.-M. F. ; plusieurs déterminations effectuées au 
moyen de la règle à éclimôtre, ont donné comme moyenne 
2,531 mètres. G. F. 

10 Juillet. — MM. Cartailler, Clapot aîné. Chapuis et 
Gigay. 




Combe séparant le massif du Sorbier de celui du Grand Vent 

Grande-Lance de Domène ( 2 ,8i3 m ).— 5 Juin. — MM. 
le D r d'Argenson, Couvât du Terrail, Marx et Portier. 
(Collective du Rocher-Club.) 

Tentative d'ascension par le glacier de la Sitre. Ces alpi- 
nistes ont été arrêtés, à une faible distance du sommet, par 
une tempête de neige. 

10 Juillet. — M. et M mc L. Béthoux. (Brouillard). 

Grand-Vent (2,517™). — 3 juillet. —MM. Fonnê, Gigay 
et Poulat. Montée par l'Oursiôre, descente par le col de la 
Botte et la-Croix de Chamrousse. 
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Pic de la Croix de Belledonne (2,91 5 m ). — 25 juin. — 
M. Emile Descine. Descente sur Allemont. 

Pic central de Belledonne (2,950™). — j Juillet. — 
MM. Cozon et Têtu. 
Ascension par la Croix de Belledonne. 

Grand Pic de Belledonne (2,98i m ). S Juillet. —M. et 
M me René Van der Eynde, de Bruxelles. 

Traversée des 3 pics (de la Croix au Grand Pic) 
(2,915, 2,950, 2,981°*). — 3 Juillet. — MM. Guillot, Roche 
et Rouy. 

Par suite du brouillard, ces alpinistes sont descendus 
sans le vouloir sur Allemont. 

Le môme jour, MM. G. Flusin, E. Morel-Couprie et 
Rey-Jouvin. (Brouillard opaque au sommet et pendant la 
descente.) 

Ces alpinistes, à la suite d'une erreur de direction, sont 
descendus par la face du Grand Pic qui regarde le pic 
Lamartine. Retour par la Balmette et la cascade de Boulon. 

Dimanche 10 Juillet. — MM. Rey, Richard et Valéron, 
de la S. A. D. 

Du Grand Pic à la Croix. (Brouillard.) 

MASSIF DU VERCORS 

Mont Aiguille (2,097*). — 21 J uin - — MM. E. Morel- 
Couprie, Portier, Roche et Rey-Jouvin. 

Couloir du Gerbier. — Nous reproduisons ci-après 
une note de M. Marx, concernant ce nouvel itinéraire : 

On se rend en général de Prélenfrey à Villard-de-Lans 
par le col Vert. Si on veut ascensionner la Grande-Mouche- 
rolle et ses voisines les Deux-Sœurs, on choisira le couloir 
dit « des Deux-Sœurs )). Le Pas de l'Oeille, facile cepen- 
dant, est rarement franchi. 

En face de Prélenfrey, au pied même de la chaîne du 
Gerbier et à gauche de ce sommet (c'est-à-dire entre le Pas 
de TOeille et le col Vert) prend naissance un couloir qui 
aboutit presque à l'arête. Au dire des habitants, ce couloir 
n'avait jamais été visité. 
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En juin 1896, MM. Couvât du Terrail et Portier, montés 
par le Pas de l'Oeille, suivirent l'arête jusqu'à la naissance 
de ce couloir. Ils parvinrent à descendre une centaine de 
mètres, mais devant un à-pic de quelques mètres qu'ils ne 
purent franchir, faute de corde , ils durent remonter sur 
l'arête. 

En mai 1898, à ces alpinistes s'adjoignirent M. Marx, 
résolus de tenter cette fois l'escalade du couloir. En cette 
saison, la neige subsiste encore dans les couloirs abrités du 
soleil. Aussi comptaient-ils sur elle pour franchir les res- 
sauts qui, deux ans auparavant, les avaient forcés à battre 
en retraite. Partis de Grenoble à 6 h. du matin, ils arrivè- 
rent au pied du couloir à midi. Grâce à une bonne neige, 
sur des pentes atteignant parfois 50 , ils purent franchir 
trois coupures assez profondes y compris la dernière où 
s'étaient arrêtés MM. Couvât et Portier en 1896. Là cessa 
la neige. Le reste du couloir constitue une escalade amu- 
sante. Montée en 2 h. 1/2. 

Ces touristes redescendirent à Prélenfrey par les escarpe- 
ments rocheux entre le couloir du Gerbier et le Pas de 
l'Oeille. 

Il serait intéressant de savoir si, en l'absence de neige, le 
couloir est franchissable. Dans tous les cas, ce ne sera 
jamais un passage facile. 

(Renseignements de M. Marx.) 

Rocher du Gerbier (2,107°). — 19 Juin. — MM. Marx 
et Paul. 

Le Grand Veymont (2,346 ra ). — 29 Mai. — MM. E. Ba- 
chère, Guillet, Perreau et Plaisand, de Lyon. (Temps 
superbe.) 

La Grande Moucherolle et le Cornafion (2,289™- 

2,05 i m ). — 1 g Juin. — MM. Frappât, Rey, Richard et 
Valéron de la S. A. D. 

MASSIF DU PELVOUX 

Pic occidental de la Meije (3,987 m ). — 21 Juin. — 
M. Baker ; Guides : Aloe Pollinger et Lochmatter, de 
Saint-Nicolas (Valais). 
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Col du Clot des Cavales (3,128™). — 24 Juin. — MM. 
Landros et Ullmann ; Guides : Maximin Gaspard et Joseph 
Turc. De la Bérarde à La Grave. 

Brèche de la Meije (3,369™). — 25 Juin. — Les mômes, 
de La Grave à la Bérarde. 

Tête de Chèret (3,1 59 m ). — 2g Juin.— MM. Escherson 
et Reade ; Guides : Ulrich Almer et fils, de Meiringen. 

Pic Coolidge (3,756™). — yojuin. — M. Turner ; Gui- 
des : J.-B. Rodier et Albert Bossoney. 

Tête de Charrière (3,442™). /" Juillet. — MM. Escher- 
son et Reade ; Guides : Ulrich Almer et fils, de Meiringen. 

Pic des Cavales (3,230™). — i cr Juillet. — M. Little- 
dale ; Guides : Christophe et Etienne Turc. 

Tête du Oraou (3,172™). — 2 Juillet. — M. Littledale ; 
Guides : Christophe et Etienne Turc. 

Aiguille du Plat de la Selle (3,602™). — y Juillet. — 
M. Littledale ; Guides : Christophe et Etienne Turc. 

Grande Roche de la Muzelle (3,459™). — y Juillet. — 
(Course collective de la S. A. D.) — MM. Oddoux, Perrin, 
Rey, Richard, Roux, Valeron et Vizioz ; Guide : Gaspard 
père. — Départ de Grenoble, 5 h. 40 soir ; Les Chalets de 
Lanchatrâ, 12 h. 30 ; Le Glacier du Vallon, 4 h. du matin ; 
Sommet, 10 h. 45. 

Panorama du sommet gêné par les brouillards. 

Ascension rendue très difficile par l'état de la neige. 

Neige fraîche dans tous les couloirs. 

Le Grand Rochail (3,070™) . — y Juillet.— MM. Couvât 
du Terrail, Marx et Portier ; sans Guide. — Dép.art de 
Villard-Notre-Dame, 3 h. 1/2 du matin ; Sommet, 9 h. 1/2. 

Neige mauvaise, ayant nécessité l'emploi des raquettes. 

Retour à Villard-Notre-Dame à 3 h. 1/2. 

Le même jour, MM. Jourdan, Tarrel et deux personnes 
dont nous ignorons les noms effectuaient cette ascension 
après la caravane citée plus haut. 

La Barre des Ecrins (4,103™). — 6 juillet. — MM. Es- 
cherson et Reade ; Guides : Ulrich Almer et fils, de Mei- 
ringen. — En col de la Bérarde à Vallouise. 
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FicLory (4,o83 ra ). — 7 juillet. — M. de La Vallée, de 
Bruxelles; Guides : les Estienne. 

Ces alpinistes, partis pour l'ascension des Ecrins, ont été 
arrêtés au Pic Lory par une tempête qui a failli les préci- 
piter. 

La Grande Ruine (3,754*). — 8 juillet. — MM. Emile 
Blazer, commandant Blazer, capitaine Dulimbert; Guide: 
Joseph Turc, accompagné de Florentin-Pic, soldat au 12 e 
chasseurs. 
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La Brèche Joseph Turc (Vers, sud), vue du col du Pavé 
Simili-gravure de la maison B. Délaye, L. Hemmerlé 

et C !e , de Lyon, d'après un cliché de M. Henry Duhamel. 
Le glacier représenté au premier plan n'est point, comme 

on pourrait le croire, le glacier des Etançons, mais une 

partie du glacier bordant le col du Pavé. 

Pic de Bure (face sud), vue prise du col de Conode. 

Sommet du Pic de Bure, vue prise du sommet du Pic 
de Bure. 

Simili-gravures de la même maison, d'après trois clichés 
communiqués par M. deKerdrel. 

Vue de la Combe séparant les massifs du Sorbier 
et du Grand- Vent. 

Simili-gravure de la même maison, d'après un cliché 
communiqué par M. d'Aiguebelle. 

La partie de l'arête située à gauche de l'aiguille rocheuse 
représente les contreforts du Sorbier ; celle située à droite, 
les contreforts du Grand- Vent. 
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&tat des Chalets et Refuges, Routes, Sentiers, Chemins de fer 
de montagne. Guides et Porteurs 

Massif d'AUevard. — Chalet desSept-Laux. — Le cha- 
let des Sept-Laux est ouvert depuis le i er juillet. Les tou- 
ristes sont assurés d'y trouver un cordial accueil de la part 
de M. Baroz, gérant. 

Massif de Belledonne. — Chalets-Hôtels de VOursière, 
de la Pra et de Roche-Béranger. — M. Joseph Couttet a 
ouvert les trois chalets dont il est le gérant. Tous les alpi- 
nistes qui ont fréquenté le massif de Belledonne savent 
quel confort offrent ces petits hôtels de montagne qui cons- 
tituent le point de départ de courses importantes. 

Chalet des Seiglières. — Ce chalet, antérieurement ouvert 
le dimanche seulement, pendant quelques heures, vient 
d'être concédé à un nouveau propriétaire, M. Guimet, an- 
cien garde forestier. M. Guimet s'engage à ouvrir son éta- 
blissement tous les jours et à faire son possible pour con- 
tenter les alpinistes. 

Le chalet des Seiglières comporte deux lits qui peuvent, 
au besoin, être augmentés. 11 doit être utilisé spécialement 
pour les courses d'hiver, en prévenant M. Guimet, qui ré- 
side au hameau de Grand-Gouillat. 

Massif du Pclvoux. — Route de Saint-Christophe. — 
L'Administration a donné l'adjudication du barrage qui se 
construira au Plan-du-Lac, un peu en avant le pont. Le 
devis des travaux à effectuer s'élève à 27,000 fr. Le but de 
cet ouvrage est d'arrêter le gravier que charrie dans la 
plaine le torrent du Vénéon. 

Le service de voiture de Bourg-d'Aru à Saint-Christophe 
est ouvert. 

Refuges-Hôtels de VAlpe et de la Lauze. — Ces refuges 
sont ouverts. Des poteaux indicateurs sont placés dans leur 
direction. 
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Chalels de la Selle el du Lac Noir. — Il résulte d'une com- 
munication du guide Gaspard père que ces refuges sont en 
bon état. 

Briançonnais. — Tous les refuges du Briançonnais 
viennent d'être munis de matelas en bourette de soie (don 
de M. Audoyer, directeur des usines de Sainte-Catherine, 
prés Briançon), de boîtes de secours et de jeux, tels que : 
dames, dominos, échecs. 

(Renseignements de M. Challier, à Briançon.) 

M. Paul Guillemin veut bien nous confirmer ce rensei- 
gnement et le compléter dans la lettre suivante : 

« Tous les refuges du Briançonnais, sans exception, sont 
« prêts à recevoir les touristes ; tous les lits de camp ont 
« reçu des matelas en bourre de soie ; le matériel a été 
« complété. 

(( En Vallouise, les deux hôtels sont ouverts et aménagés, 
(( savoir : l'Hôtel d'Ailefroide, situé au Poêt, à un quart 
« d'heure de Vallouise, et le Refuge-Hôtel d'Ailefroide, 
« bâti à côté des chalets d'Ailefroide (1,505™). Tous les 
« trains sont desservis à la gare de TArgentière et amènent 
« les voyageurs au Poét. Dans les deux hôtels, il y a deux 
(( cuisiniers distingués. Les chambres, blanchies à la chaux, 
« sont simples mais propres ; les tarifs sont ceux de la 
« vallée. 

(( Demain dimanche (10 juillet), la section de Briançon 
(( inaugurera les hôtels à Ailefroide même ; 150 touristes 
(( sont déjà inscrits ; la fanfare de Guillestre prêtera grâ- 
ce cieusement son concours. » 

La Chapelle-en- Valgaudemar. A la suite de l'énorme 
quantité de neige tombée durant mai et une partie de juin, 
les hautes cimes du Valgaudemar commencent à peine à se 
dégarnir. Cependant l'Olan et les Bans pourront être 
prochainement franchis. Par contre, tous les cols faisant 
communiquer le Valgaudemar avec Vallouise, St-Christo- 
phe, le Champsaur, peuvent être faits. 

— On va organiser un service de voitures de St-Firmin 
à la Chapelle-cn-Valgaudemar (Hôtel C. Gueydan, — Phi- 
lotnen Vincent, guide). 
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Section de l'Isère du C. A. F. 

Une Assemblée générale de la Section de l'Isère du C. A. 
F. a eu lieu le i er juin dernier. Après l'allocution du Prési- 
dent et le compte rendu du Trésorier, l'Assemblée s'est 
occupée du projet de reconstruction du refuge de la Larcey, 
qui comportera un rez-de-chaussée et un étage. 

MM. d'Aiguebelle, Helly, Rey-Jouvin ont été élus 
membres du Bureau. 

L'Assemblée a conféré le titre de Président honoraire à 
M. Henry Duhamel. 

Tous les alpinistes applaudiront à cette distinction si 
méritée. M. Duhamel est universellement connu, dans le 
monde des alpinistes, par ses explorations du massif du 
Pelvoux et par ses travaux de géographie et de cartogra- 
phie. Son caractère doux et conciliant, son inépuisable 
complaisance, son empressement à s'intéresser à tout ce 
qui concerne l'alpinisme, lui ont valu l'amitié des mon- 
tagnards. Nous nous joignons à ses nombreux amis pour le 
féliciter. 

— A la séance de Comité du 8 juin, le Bureau de la Sec- 
tion de l'Isère du C. A. F. a été constitué ainsi : 

Président : M. Félix Viallet. 
Vice-Présidents : MM. Rey etBLAiGNAN. 
Secrétaire Général : M. Berge. 
Secrétaire-Adjoint : M. E. Morel-Coupkie. 
Secrétaire des Séances : M. Lory. 
Trésorier : M. J. Gauthier. 
Archiviste : M. Melchior. 
Bibliothécaire : M. d'Aiguebelle. 

— La Section de l'Isère avait organisé, les 25 et 26 juin, 
une excursion collective au Grand-Ferrand 2,761 m ) et à la 
Grotte des Fétourres. Le mauvais temps a obligé les adhé- 
rents à séjourner à Tréminis et à battre en retraite sur 
Clelles. 
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— Une nouvelle excursion collective est organisée, du 13 
au 17 juillet, à la Jungfrau (4,i66 m ), et à l'Eggishorn 
(2,934"), — massif de l'Oberland Bernois. Cette course per- 
mettra de visiter le Valais, le Glacier du Rhône, le Col de 
Grimsel, avec retour par le Lac de Brientz, Interlaken et 
Berne. 

Société des Touristes du Dauphiné 

La troisième excursion collective de la Société a eu lieu 
les 29 et 30 mai, au Granier fi ,938™*), — massif de la Char- 
treuse. Elle a réuni 17 touristes dont 5 dames. Quoique con- 
trariée par les brouillards, cette course a parfaitement 
réussi. 

— La fête bisannuelle de la Société a eu lieu, les 3 et 4 
juillet, au Curtillard, avec excursion facultative au Rocher 
de la Belle-Etoile (2,731™), — massif d'Allevard. 

Elle a réuni plus de 50 adhérents. 

Une vingtaine de touristes ont effectué, suivant les indi- 
cations du programme, l'ascension de la Belle-Etoile. 

Société des Grimpeurs des Alpes 

Du 29 mai au 10 juillet, cette Société a effectué les cour- 
ses suivantes : 

Les 2g et y o Mai. — Cols du Frêne et du Char bonnet 
1 massif des Beauges . 

Le $Juin. — L'Emeindra et le Col de la Faîta (massif de 
la Chartreuse. 

Le 12 Juin. — Lac Poursollet (massif du Taillefer). 

Le 79 Juin. — Alpe de Venosc massif du Pelvoux). 

Le 26 Juin. — Charmant-Som massif de la Chartreuse'. 

Le y Juillet. — Dent de Crolles — 

Le 10 Juillet. — Col des Bannettes — 

Rocher-Club 

L'excursion organisée pour le 5 juin, à la Grande-Lance 
de Domène, par le glacier de la Sitre, n'a pu être couronnée 
d'un plein succès, en raison du mauvais temps. Les alpi- 
nistes qui y ont pris part, se sont arrêtés à cent mètres du 
sommet et ont battu en retraite devant la tempête de neige. 
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Au cours de l'Assemblée générale du 30 juin dernier, 
Y Annuaire de la Société des Alpinistes Dauphinois pour 
l'année 1897, a été présenté. Ce volume est dès aujourd'hui 
en vente dans toutes les librairies, au prix de 5 francs. 

Parmi les courses hebdomadaires organisées par la So- 
ciété, nous devons signaler l'ascension de la Grande Roche 
de la Muzelle (3,459™), effectuée le 3 juillet dernier. Nous 
donnons plus haut l'itinéraire de cette course et les noms 
des participants. 
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Revue des Publications alpines 



Ainsi que nous l'avons indiqué plus haut, notre Revue 
est strictement limitée à l'étude des Alpes dauphinoises. 
Nous nous bornerons donc à annoncer et à analyser, s'il y 
a lieu, les publications ou la partie des publications inté- 
ressant les montagnes de notre région. 

Victor Puiseux et la première ascension du mont 
Pelvoux, par M. Paul Guillemin. Gap, imprimerie Jean et 
Peyrot. 

M. Paul Guillemin n'est pas seulement un alpiniste de 
valeur, il est aussi un collectionneur d'une patience et d'une 
érudition rares. Dans une brochure de quatorze pages, il 
nous donne de très intéressants détails sur la première et la 
deuxième ascension du Pelvoux, réalisées en 1830 et en 1848 
par MM. le capitaine Durand et Victor Puiseux. 

Ce travail, extrait des Annales des Alpes, a sa place mar- 
quée dans la bibliothèque de tous les alpinistes. 

Revue Alpine publiée par la Section lyonnaise du Club 
Alpin Français. Numéros des i cr juin et i cr juillet 1898. 

Les numéros des i cr juin et i cr juillet 1898 de la Revue 
cAlpine contiennent un magistral article de M. Auguste 
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Reynier : du Valgaudemar à la Bèrarde, par la crête des Bans. 

Venu dans la carrière alpine à une époque où les cimes 
vierges étaient relativement rares, M. Auguste Reynier, qui 
a la passion de l'imprévu, s'est attachée ouvrir de nouveaux 
itinéraires conduisant aux sommets déjà vaincus. Ses ascen- 
sions des Ecrins par le glacier Noir, des Rouies par le 
Valgaudemar, et des Bans par le même versant, dont il a 
publié d'attachants récits, lui assurent une place très hono- 
rable parmi les alpinistes. 

On ne peut que rendre le plus grand hommage à l'écri- 
vain, au style d'un charme pénétrant, à l'expression imagée 
et choisie, avec une pointe d'humour et de fantaisie. Parmi 
les grimpeurs des hautes cimes, M. Reynier est un des rares 
qui aient un vif sentiment de la nature et ses sensations se 
traduisent par de petits tableaux alpestres, du plus vif 
coloris. 

Le Moniteur Dauphinois, journal hebdomadaire, 
numéros des 4, 11, 18, 25 juin, 3 et 10 juillet 1898. 

Compte rendu de l'excursion collective de la Société des 
Touristes du Dauphiné au Granier (massif de la Grande- 
Chartreuse), les 29 et 30 mai. — X... 

Compte rendu de l'excursion collective de la Société les 
Grimpeurs des Alpes aux cols du Frêne et du Charbonnet 
(massif des Bauges), les 29 et 30 mai. — M. J. Gauthier. 

Du Moucherotte au col de l'Arc (massif de la Mouche- 
rolle), course effectuée le 12 juin. — M. J. Gauthier. 

Autour du Pied-Montet (massif du Pelvoux) , course 
effectuée le 19 juin par la Société les Grimpeurs des Alpes. 
— M. J. Gauthier. 

La plupart des récits de courses insérés dans le Moniteur 
Dauphinois sont dus à la plume alerte et spirituelle de 
M. J. Gauthier. Ils doivent d'ailleurs prochainement paraî- 
tre, réunis en volume, dans une deuxième série, intitulée 
comme la première : En Montagne. 

Annuaire de la Société des Alpinistes Dauphinois 
pour l'année 1897. 

Ce volume, de 320 pages, illustré de nombreuses simili- 
gravures, est en vente dans toutes les librairies, au prix de 
5 francs, depuis le 20 juin dernier. r o 
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JARDINS ALPINS 

Jardin alpin de Chamrousse. — Le jardin alpin de 
Chamrousse, créé, il y a quatre années, par la Société 
des Touristes du Dauphiné en collaboration avec la Société 
Horticole Dauphinoise, vient d'être cédé à la Faculté des 
Sciences de Grenoble. 

M. Lachmann, le distingué professeur de botanique, en 
a la haute direction. 

Les deux Sociétés ci-dessus lui continuent leur bienveil- 
lant concours en le subventionnant. 

Les nombreux ascensionnistes de Chamrousse ne man- 
queront pas de rendre une visite à ce champ d'expériences 
où plus de 2,000 espèces botaniques sont cultivées. 

Jardin alpin du Lautaret. — C'est dans une situation 
merveilleuse, dans un endroit où les stations des plantes 
de nos Alpes sont peut-être les plus nombreuses et les 
plus abondantes que l'ont vient de décider la création d'un 
autre jardin alpin. 

Tous les alpinistes qui ont fait quelque chose dans l'Oi- 
sans, connaissent le Lautaret. Au sommet du col du même 
nom, il est, non seulement le point de départ de nombreuses 
excursions, mais en outre le passage le plus fréquenté de 
nos Alpes (1). 

Tous les botanistes y sont allés cueillir dans les prairies 
qui entourent l'Hospice, sur les flancs du Galibier et au 
fond du vallon de l'Alpe, quantité de plantes rares, qu'ils 
n'auraient trouvées nulle part, rassemblées en aussi grande 
quantité. 

Aussi, sommes-nous heureux de l'initiative de M. le 
professeur Lachmann, d'ailleurs puissamment secondé par 
le gérant de l'hôtel, M. Bonnabel. 

D'après un renseignement qui nous a été donné il y a quelques jours, plus de 
15,000 auraient passé ce col pendant l'été 1895. 
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32 VARIÉTÉS 

Actuellement, les travaux y sont poussés activement, 
remplacement est déjà clos par des ronces artificielles et 
un défoncement va ameublir la terre. 

Nous croyons que, dès cet automne, les cultures pour- 
ront être commencées. 



GROTTISME 



Briançon, juin 1898 

La Grotte des Cinquante iwes, située à 3/4 d'heure de 
Val-des-Prés, vient d'être aménagée d'une façon parfaite. 

Des sentiers ont été créés, des tables et des bancs rusti- 
ques ont été placés sur une plate-forme intérieure qui vient 
d'être terminée. 

Toutes ces améliorations sont dues au zèle infatigable 
de MM. Manchon, Queyras, Francon, Faure frères, Cot- 
tevet, Fourrât et Fine, de Briançon. Ils ne désespèrent pas 
de rendre ce charmant coin accessible à tous, en améliorant 
le sentier en aval de la grotte. 

Nous sommes heureux de les féliciter. 



ACCIDENT 



Briançon, Juin 1898. 

Le nommé Ferrier, parti le 22 courant de Monêtier-les- 
Bains, pour franchir le col de Vallouise avec un bataillon 
du 140 e de ligne, est mort au Col même des suites d'une 
congestion cérébrale provoquée par un excès de fatigue en 
transportant une partie des vivres de ce bataillon qu'il était 
chargé de ravitailler. Ferrier comptant sur son mulet pour 
faire ce transport, n'avait pu passer avec sa monture en rai- 
son de l'encombrement des neiges. 



Le Gérant : L. Bêthoux. 

Tire n 1.000 exemplaires. 

Grenoble, imp. Vallier Edouard, rue Docteur-Mazet 
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Première Année. — N°2 — 15 Août 1898 



REVUE 



DES 



Alpes Dauphinoises 



te ïfÇ#J8 J^ipfe f ulî© 



(3,870 M. ENVIRON) 



(Suite et fin) 

En examinant la muraille Sud de la Meije, on remarque 
une grande raie blanche qui la coupe diagonalement et la 
divise en deux étages, pour ainsi dire. Cette immense cor- 
niche glacée naît au pied de la muraille, à son extrémité 
Est, d'où elle s'élève obliquement vers l'Ouest avec une 
pente régulière qui varie de 20 à 30 , mais avec une pente 
latérale Nord-Sud plus forte et semblable à celle du Glacier 
Carré. On voit cette grande raie blanche longer toute la 
Meije Orientale, s'élargir en arrivant au pied de notre brè- 
che, courir plus resserrée sous la Meije Centrale, et de là, 
irrégulière, avec des coupures, se poursuivre jusqu'à mi- 
chemin du Grand Pic. Elle est alors interrompue par un 
gigantesque et profond couloir vertical qui tombe directe- 
ment de la brèche Zsigmondy jusqu'au Glacier des Etan- 
çons. A l'ouest du couloir elle reparait et s'épanouit large- 
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2 LA BRECHE JOSEPH TURC 

ment : c'est le Glacier Carré. Cette grande raie blanche 
fut le chemin que prirent E. et O. Zsigmondy et le docteur 
Schulz le jour où E. Zsigmondy trouva la mort en essayant 
d'atteindre, par la muraille Sud, la brèche qui porte main- 
tenant son nom (i). C'est aussi le chemin que nous avons à 
suivre. 

Après trois quarts d'heure de halte nous repartons, 
longeant toujours le pied de la muraille de la Meije. A 8 
heures, nous sommes à l'extrémité Est de la muraille, au 
pied d'un mur de glace d'une dizaine de mètres de hauteur 
défendu par une rimaye. Jusqu'ici notre chemin s'est con- 
fondu avec celui du Col du Pavé, dont il va se séparei 
maintenant. 

J'ai quelquefois rencontré des murs de glace verticaux, 
surtout à vrai dire, dans les relations alpines ; mais quant à 
celui qui nous barre le chemin, s'il n'est pas rigoureusement 
perpendiculaire, il s'en faut vraiment de bien peu. On pour- 
rait, je pense, tourner ce passage au prix d'un assez long 
détour par le sud. Nous préférons l'escalader directement, 
ce qui est plus difficile, mais plus court et nous conduit juste 
au point d'origine de la grande raie blanche. Tournant 
alors le dos à l'Est, nous la suivons parallèlement à notre 
direction antérieure, mais en sens inverse ; nous exécutons 
ainsi une contre-marche complète, si bien qu'à 9 heures 
nous nous retrouvons au pied de notre brèche, immédiate- 
ment au-dessus de l'endroit où nous avions fait notre halte 
précédente sur le Glacier des Etançons, 3 heures aupara- 
vant, et nous faisons halte de nouveau. 

Au bout d'une demi-heure, nous reprenons la marche. 
Quittant bientôt la direction Ouest pour tourner à droite, 
nous montons enfin face au Nord, directement vers la brô- 



(1) On trouvera le dramatique récit de eette tentative dans : La Meije, par 
MM. Georges I^scr et Claude Verne, Annuaire du Club Alpin Français, 12 e année, 
1885. Ce très intéressant article contient une description très complète et très 
détaillée de la Meije et l'historique des différentes tentatives et des premières 
ascensions par les diverses routes, ainsi que des expéditions les plus remarquables, 
jusques et y compris Tannée 188^. 
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che. A la neige succède une pente de roches moutonnées (i), 
rongées et polies par les glaces, où cependant le pied trouve 
à mordre et dont l'inclinaison n'est d'ailleurs pas bien forte. 
A part le mur de glace dont j'ai parlé tout à l'heure, jus- 
qu'ici pas de difficultés : mais voici le mur qui défend la 
brèche et qui semble nous en réserver de très sérieuses. 
Nous le voyons d'ailleurs assez mal car, d'un bouta l'autre, 
toute sa base surplombe et nous cache ce qui se trouve 
plus haut. Nous ne nous arrêtons donc pas à le considérer 
et nous l'abordons vers 10 heures, à peu près dans son 
milieu. 

Le surplomb se trouve moins élevé et moins difficile à 
franchir qu'il ne paraissait. Au-dessus, la paroi est presque 
verticale, mais solide et abondante en aspérités ; nous 
l'escaladons sans difficultés exceptionnelles et nous attei- 
gnons ainsi l'extrémité inférieure d'un couloir neigeux qui 
remonte jusqu'à la brèche et qui rappelle singulièrement 
le fameux couloir de l'Aiguille Méridionale d'Arve. Sa 
largeur, sa pente, son aspect sont les mômes, mais il est 
beaucoup plus long et bien plus redressé à son extrémité 
supérieure que celui de la célèbre Aiguille. Nous faisons 
une troisième halte avant d'aborder le couloir que nous 
trouvons d'abord aisé à gravir, grâce à l'abondante couche 
de neige qui le recouvre et dans laquelle nous enfonçons 
jusqu'aux genoux ; mais cette couche, de moins en moins 
profonde, laisse bientôt deviner la glace sous-jacente et, 
pour éviter une longue et laborieuse taille de marches, nous 
prenons l'arête à notre gauche. Cette arête est une mince 
lame de granit qui se dresse d'un jet franc et très raide 
entre deux couloirs : à l'Est s'allonge le couloir glacé ; à 
l'Ouest un grand couloir rocheux vertical la sépare de la 
Meije Centrale. Espacés tous les cinq à nos distances de 
corde (15 mètres), nous gravissons l'arête comme une 
échelle, échelle vertigineuse aux échelons minuscules mais 

(1) Cette pente rocheuse n'est que partiellement visible sur la gravure représen- 
tant la brèche vue du Col du Pavé, sa partie supérieure étant recouverte d'une couche 
de neige qui a\a!t disparu au moment de notre passage. 
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4 LA BRÈCHE JOSEPH TURC 

qu'on peut toujours saisir fermement avec les doigts et 
sur lesquels on peut toujours placer au moins le bout du 
pied. Et puis, la roche est si bonne, si solide et si rugueuse 
à la fois, elle donne une telle sécurité qu'on peut jouir plei- 
nement de cette splendide grimpée aérienne : c'est une pure 
joie, un véritable enivrement. 

En approchant de la brèche, toute la paroi se redresse, 
l'arête devient impraticable et il nous faut revenir au cou- 
loir glacé, malgré sa pente invraisemblable qui finit par 
friser, sinon même par atteindre la verticale ; mais il n'a 
plus que i à 2 mètres de large ; donc on peut l'escalader en 
s'arc-boutant à droite et à gauche contre les parois rocheuses 
qui l'enserrent, toujours comme à l'Aiguille Méridionale 
d'Arve où le haut du couloir, bien qu'un peu moins incliné, 
se gravit de la même manière. A midi, celui de nous qui 
venait le dernier voyait le guide de tête se profiler sur la 
brèche, à 60 mètres au-dessus de lui, et ce n'est que 20 mi- 
nutes plus tard que lui-même y posait enfin le pied. La 
brèche, ouverte juste à l'extrémité du couloir, se trouve 
exactement au point le plus bas et à peu près vers le milieu 
de la crête entre le Pic Central et le Pic Oriental. A la 
brèche même, la crête est mince comme une lame de cou- 
teau et comme, sur le versant Nord, une rapide pente de 
glace fait pendant au couloir glacé du versant Sud, il n'est 
possible ni d'élever un cairn ni même de s'arrêter; 10 à 
15 mètres plus à l'Ouest, nous trouvons enfin sur la crête 
un endroit favorable pour une halte et pour l'érection du 
cairn obligatoire. Mon baromètre, réglé la veille à la 
Bérarde, marquait 3,870 m. 

Le Glacier du Tabuchet s'étale maintenant sous nos 
yeux, à une cinquantaine de mètres plus bas sur le versant 
Nord. Nous le voyons avec surprise sillonné d'une trace 
profonde, une véritable route, vestige du passage des cara- 
vanes qui ont la veille traversé la Meije ; comme c'est aussi 
notre chemin et qu'il passe, non pas immédiatement sous 
nos pieds, mais à une certaine distance à notre gauche, 
quand nous quittons la brèche, à une heure moins le quart, 
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nous ne descendons pas directement, mais obliquement 
vers l'Ouest. A des rochers partiellement enfouis sous la 
glace succède, au bout de quelques pas, une pente rapide, 
mais couverte d'une épaisse couche de neige dans laquelle 
le pied tient à merveille, sans qu'il n'y ait nui besoin de 
tailler des marches. A une heure, nous rejoignons le chemin 
du Pic Central (i), chemin si parfaitement tracé ce jour-là. 




CHAINE DE LA MEIJE ET LE GLACIER Di: TABICHET 

(Le trait pointillé indique le chemin suivi par Af. ReynicrJ 



Avant de le suivre, j'arrête un moment la caravane pour 
contempler la chaîne de la Meije et, certes, le spectacle en 
vaut la peine : je n'essayerai pas de le décrire. Je demande 

(i ) La Revue Alpine publiée par la Section lyonnaise du Club Alpin Français a 
inséré, dans son numéro de novembre 1805, un compte rendu sommaire de cette 
course, d'après mes renseignements. J'avais indiqué : un i\.\ d'heure de la Brèche à 
l'itinéraire du Pic Central. Quand je reçus les épreuves d'imprimerie, elles portaient 
1 h. ///. Pouré\iter toute erreur, je mis : / f m. On n'en a pas moins persisté à 
imprimer : 1 h. i/.f Je rectifie cette erreur, qu'elle vienne du prote ou de la rédac- 
tion de la Revue. Ce trajet ne nous a bien réellement pris qu'un quart d'heure. En 
si mauvaise condition qu'on puisse le trouver., jamais il n'exigera 1 h. 1/4. 
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6 LA BRÈCHE JOSFPII Tl'KC 

aussi que chacun de nous estime à la vue la différence 
d'altitude entre notre brèche et le Pic Central : nous som- 
mes tous d'accord pour évaluer cette différence à une cen- 
taine de mètres. La cote du Pic Central étant 3,970 mètres, 
l'altitude de notre brèche doit être très voisine de 3,^70 m., 
ce qui est exactement le chiffre donné par mon baromètre. 
Ayant ainsi fait la part des observations scientifiques aussi 
bien que de l'admiration esthétique, nous pouvons mainte- 
nant nous mettre en route pour La Grave. 

Dans le haut du Glacier du Tabuchet, de larges crevasses 
invitent à la prudence ; l'une d'elles est tellement énorme 
qu'une église y disparaîtrait comme une lettre dans une 
boîte. Mais plus bas s'étendent des pentes unies recouvertes 
d'un épais tapis de neige et nous pouvons voguer à pleines 
voiles; aux glissades debout succèdent bientôt des glissades 
assis et nous étions au pied du Glacier vers trois heures. 
Nous aurions pu entrer à La Grave à 4 heures; une longue 
halte aux premiers gazons, une autre dans le petit bois des 
bords de la Romanche nous permirent cependant de ne 
passer qu'à 5 h. 1/2 le seuil de l'Hôtel Juge. 

Je résume notre horaire. Du Chàtelleret à La Grave nous 
avons mis un peu plus de 13 heures, et si l'on déduit les 
haltes, que nous avons du reste prodiguées ce jour-là, 
9 heures de marche effective, dont 6 heures pour la montée 
et 3 pour la descente. Nous avons été, il faut le dire, favo- 
risés par l'excellent état de la neige et par un temps splen- 
dide. Dans d'autres conditions, par exemple avec les Gla- 
ciers des Etançons et du Tabuchet découverts, et si l'on 
trouvait en glace la grande raie blanche du versant Sud et 
la première pente à la descente du versant Nord, la traver- 
sée demanderait bien quelques heures de plus; mais, à 
moins de conditions particulièrement mauvaises, la course 
ne sera, ni des plus longues, ni des plus difficiles. Seule, 
on peut dire, la muraille rocheuse du versant sud nous a 
offert des difficultés qui n'ont pas été exceptionnelles, j'en 
ai déjà fait la remarque, pas bien prolongées non plus, 
l'escalade de cette muraille n'ayant exigé qu'une heure et 
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demie. Je crois donc pouvoir recommander la Brèche Joseph 
Turc aux grimpeurs. 

Un mot, pour finir, sur le nom donné à la Brèche. 
J'estime qu'en pareil cas les noms propres ne sont justifiés 
que dans le cas où aucun nom local ou tiré du voisinage ne 
peut s'appliquer convenablement. Si le nom de Brèche de 
la Meije n'appartenait déjà à un passage bien connu, qui, 
d'ailleurs, est un col et non pas une brèche, il aurait été 
tout indiqué. J'ai consulté diverses autorités alpines : on 
m'a proposé Brèche des Meijes, ce qui aurait fait confusion 
avec la Brèche de la Meije ; Brèche de la Meije Centrale, ce 
qui prêtait à la même objection, aussi bien que Brèche de la 
(Meije Orientale; Brèche des Peignes, la chaîne de la Meije 
étant dénommée les Peignes sur le cadastre de la commune 
de Saint-Christophe; mais ce nom aurait eu besoin d'un 
commentaire. Pour moi, j'ai proposé Brèche des Etançons ; 
on m'a objecté que le Glacier des Etançons était trop nette- 
ment séparé de la Brèche, ce à quoi j'ai répondu en propo- 
sant alors Brèche du Tahuchel, dénomination qui n'a eu la 
chance de plaire à personne. Notre brèche ne pouvant 
cependant pas rester sans état civil, j'ai demandé à mon 
compagnon M. Verne de lui donner le nom d'un des excel- 
lents guides dont le concours dévoué m'a permis de faire 
plusieurs heureuses campagnes en Oisans ; M. Verne ayant 
bien voulu se rallier à ma proposition, nous avons adopté 
le nom de Brèche Joseph Turc. 

Auguste REYNIER. 
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iscension du Srand iréa 

(2,875-) 



Quand on sort de Briançon par la porte d'Embrun, à 
travers les frênes qui ombragent de pacifiques glacis, on 
aperçoit au nord le Grand Aréa. C'est une large pyra- 
mide, un peu écrasée sur sa base, à la cime hérissée de 
rochers. Ses larges flancs, recouverts de gazon, de bou- 
quets d'arbres, de champs de blé, descendent en pentes 
légèrement mamelonnées jusqu'au fond de la vallée, où 
roule la Guisanne. Au déclin du jour, leur teinte dorée 
forme avec les ombres violettes où s'effacent les montagnes 
voisines une opposition délicieuse. 

Pourtant le Grand Aréa n'est point célèbre. Les som- 
mets d'alentour, coiffés de neige, paraissent le dominer. 
Les guides n'en parlent guère, les touristes l'ignorent. 
Cela est fâcheux. L'ascension en est facile et de sa pointe 
de rochers la vue est fort belle. 

Nous y sommes montés le 23 juillet dernier, malgré les 
menaces d'un ciel orageux. A trois heures du matin, nous 
gagnions à bicyclette le petit village de Chantemerle et, à 
quatre heures, nous gravissions les premières rampes de la 
montagne. 

Les hameaux du Briançonnais s'éveillent au point du 
jour. Pendant que les cimes s'éclairent et que le fond des 
vallées repose encore dans une buée bleue, les vaches et 
les chèvres sortent des étables, l'alouette chante, et, à la 
fenêtre des chalets, apparaît la cornette blanche de la pas- 
tourelle. Après avoir traversé Villar-la-Thé, un petit 
hameau aux toits d'ardoise bleuâtre, nous franchissons des 
champs semés d'arnicas jaunes et de scabieuses violettes et 
bientôt nous atteignons des croupes gazonnées où, dans 
quelques instants, tintera la cloche des troupeaux. 

La vallée se développe largement à nos pieds. Voilà les 
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10 ASCENSION DU GRAND ARÉA 

clochers du Bez, de Monétier, du Casset. Leur flèche légère 
pointe hors des saules de la rivière. Par-dessus le vert 
sombre des mélèzes, de hautes crêtes de neige et de glace. 
Le pic Gaspard se courbe comme un cimier de casque dans 
le ciel bleu et rose ; plus loin, la Grande Meije, semblable à 
un doigt, montrant la nue. 

Peu à peu l'heure du premier repas approche. Nous 
devons le prendre à la Fontaine Saint-Joseph et nous mar- 
chons gaiement au flanc du ravin profond où, grossie par 
la fonte des neiges, elle roule en torrent. Laissant à notre 
droite la route qui, par le col Granon, conduit au fort de 
l'Olive, nous apercevons bientôt l'oratoire qui domine la 
source. L'autel du Saint n'est point luxueux. C'est une 
pauvre bâtisse crépie de chaux blanche que visitent seuls 
les chevriers. Dans la niche, il y a plus de cailloux que 
d'offrandes. Au-dessous, à travers de gros quartiers de roche, 
sourd une eau glacée, qui se précipite en bondissant. Nous 
débouclons nos sacs. Quelles bonnes rasades de vin blanc 
frais, pendant qu'une corneille étonnée criait dans le ciel ! 
Il est sept heures. Nous avons franchi le premier étage de 
la montagne. Le Grand Aréa dégagé de ses contreforts se 
dresse devant nous. Son aspect s'est modifié ! Ce n'est plus 
une large et massive pyramide, mais un cône de 700 mètres 
environ. — 700 mètres de cailloux, de rochers tourmentés et 
roux. Plus un arbre, à peine quelques brins d'herbe. La vie 
du bon saint Joseph doit être sensiblement triste. 

Hop ! en route, et nous voilà cheminant sur un sentier à 
peine visible au milieu des éboulis. Le soleil est brûlant et 
semble crépiter sur ces pierrailles. Courbés sous nos sacs, 
accablés par la chaleur, nous ne parlons guère. Halte cinq 
minutes pour reprendre haleine. Les rochers à la cime se 
détachent avec une netteté singulière et tout d'un coup de 
petits points noirs apparaissent sur le bord du ciel. Ces 
petits points s'agitent et augmentent. Ils semblent rangés 
en un ordre régulier. Les voilà immobiles. Quelque chose 
flotte au-dessus d'eux. C'est le drapeau qui claque au vent. 
Ce sont de petits chasseurs, les chasseurs alpins ! Trois 
quarts d'heure après, nous les croisions descendant vers la 
plaine, gais et alertes, et nous arrivions au sommet du Grand 
Aréa. C'est une étroite plateforme encombrée d'énormes 
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rochers. Blottis dans une sorte de ruelle formée entre leurs 
parois, nous regardons. 

A Test, par delà les crêtes qui bordent la vallée de 
Névache en formant la frontière, les Alpes italiennes, cimes 
aiguès, dômes ronds, couverts de neige. Au midi, Brian- 
çon, ses forts, l'amoncellement des chaînes qui l'enserrent ; 
les monts de l'Embrunais, dominés au-dessus par le Viso 
érigé au-dessus des pics voisins qui, auprès de sa hautaine 
silhouette, semblent en vasselage. Tout cela est lointain, 
entassé en un confus chaos où les plans différents, les dis- 
tances se confondent dans une brume légère. Mais à gauche, 
par delà la vallée du Monétier qui se creuse à nos pieds, 
large et profonde, semée de villages et de hameaux, par- 
dessus les forêts de mélèzes, qui drapent de vert sombre 
les premières assises des montagnes, quel extraordinaire 
cirque de pics et de neige ! Les glaciers du Pelvoux, du 
Seguret Foran, du Monétier, du Casset, des Agneaux, de la 
Grande Ruine, de la Meije, étendues étincelantes que 
trouent de hautes arêtes de rocher noir. Et tout cela si 
près de nous, si bien à la portée de nos regards, qu'il sem- 
ble que ces géants des Alpes dauphinoises soient rangés en 
une sorte d'étrange assemblée pour l'émerveillement de nos 
yeux. Surmontant tout de sa pyramide colossale et se per- 
dant dans des nuages qui semblent égarés dans les profon- 
deurs du ciel, la Barre des Ecrins présente par un mer- 
veilleux contraste l'à-pic effrayant de sa face de granit et les 
pentes vertigineuses de son revers de glaciers. 

A une heure de l'après-midi, nous déjeunions à l'orée 
d'un bois, non loin de ces gazons où nous avions cheminé 
le matin. A cinq heures, nous étions à Briançon. 

X... 
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ÀKMSIQXS ifftitito il tS juillet u 10 toit 1898 



MASSIF DALLEVARD 

Le Rocher Blanc ou Pyramide des Sept-Laux 

(2,93 i m ). — 25 Juillet. — MM. Cartailliek, Clapot aîné 
et Poilat. 

Montée du chalet des Sept-Laux au col de l'Amianthe. 
Retour : du sommet au Curtiliard par le glacier de la 
Combe Madame. 

Pic du Grand Glacier (2,827 m ). — yi Juillet. — MM. 
d'Aiguebelle et Flisin. 

Puy-Gris (2,9Ôo m ). — y i Juillet. — MM. d'Aigiebelle 
et Flusix. 

Dent du Pra (^,5 3 5 m ). — 20 Juillet. — MM. L. Bétiioux, 
Brouilhet, Cousin, Flusin et Portier. 

MASSIF DE BELLEDONNE 

Traversée des Trois Pics (Du Grand Pic au Pic de la 

Croix). — ij Juillet. — MM. Eugène Arnaud et Séraphin 
Fonné, sans guide. 

7 Août. — MM. Dalban frères et Palud, sans guide. 

Grande Lance d'Allemont (2,844 ra ). — 25 Juillet. — 
MM. G. Oddoux et L. Rey. — Aller par La Pra et le col 
de la Portette ; retour par le même itinéraire. 

y 1 Juillet. — MM. GuiLLOTet Morel . — Même itinéraire 
que les précédents. 

La Petite Voudaine (2,400™ env.).— 18 Juillet. — MM. 
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E. Arnaud et S. Fonxé. — Descente sur les lacs Robert 
et Champrousse. 

Le Colon ou Les Perlets (2,393 m ). — 2 Août. — 
M. Poilat. — Montée de Pré-Rémond au sommet par le 
Grand Truc et l'arête gazonnée ; retour à La Pra par le lac 
Merlat. 

Le Pic du Grand Domènpn (2,8oo m environ).— 10 Juil- 
let. — MM. Guillot, Morel et Rouy. — Montée par La 
Pra, les lacs Doménon et le col du Bâton. 

Grande Lance de Domène (2,81 3 m ). — y 1 Juillet. — 
MM. Couvât du Terrail, Paul, Portier et Rey-Jouvin. — 
Descente par le glacier de la Sitre. 

7 Août. — Course collective de la Société des Grimpeurs 
des Alpes. 

Grand Pic de Belledonne (2,981'°). — 7 Août — 
MM. J. Cartaillier et E. Morel-Couprie. — Ascension 
par le col de la Balmette. 

MASSIF DU VERCORS 

Mont-Aiguille (2,097"). — ij Juillet.— MM. le D r d'Ar- 
genson et Paul frères. 

ij Juillet. — MM. Guillot, Lavaud et Lépine. 

y 1 Juillet. -MM. Bois, Giroud et Perrin. — Montée 
par le chemin Godefroy, évitant le passage des Meules. 

Le Grand Veymont (2,346™). — ij Juillet. — MM. 
Cartailler, Ciiapuis, Garcin et Tarrel. 

MASSIF DU DÉVOLUY 

Grande Tête de l'Obiou. — (2,793™). — 6 Août. — 
MM. Avril, Brenier, Lory, Offner, Moreau, Abbé Vial- 
let et Maurice Viallet. — Ascension par le versant des 
Payas. Descente par le versant de Mens. 

MASSIF DES ROUSSES 

Pic Nord ou Etendard (3,473™). — 25 Juillet. — MM. 
Longin, Roybon. — Montée par le refuge de la Fare. 
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Pic Sud ou Pic Bayle (3, 473™). — 27 Juillet. — MM. 
Flusin, L l Gros-Coissy et Portier. 

MASSIF DU TAILLEFER 

La Pointe de Larmet (2,78) m ). — ?i Juillet. — MM. 
Rey, Richard, Valéron. — Montée en suivant la combe de 
Vaunoire. — Descente par Combe-Orciére. 

MASSIF DU PELVOUX 

Grand Rochail (3,o7o m ). — // Juillet. — M. et M mc 
Lalou, de Paris. 

1 y Juillet. — MM. Clapot jeune, Louis et Henri Paquet 
et Roybon. — Descente sur le lac Lovitel. 

Tête de la Maye (2,522 m ). — 11 Juillet.— M. Poulat. 

Col Jean Gauthier. — ir juillet. — M. de Laclos. 
Guides : les Estienne. 

Col du Sellar (3. 067™). — 75 Juillet. — MM. D r Flan- 
drin, D r Groll, Genard et Pelloux. Guide : Philomen 
Vincent; porteurs : Jules Vincent et Joseph Armand. 

Pic dOlan (3,578-). — 2S Juillet. — MM. Emile Vial- 
let. Guide : Philomen Vincent ; porteur: Jules Vincent. 

Grande-Ruine (3.7 54™). — 21 Juillet. — MM. E. Mo- 
rel-Couprie et de Kerdrel ; Guides : J.-B. Rodier et II. 
Rodier. — Ascension par le col de la Casse-Déserte et 
l'arête sud. 

Traversée des Arêtes de la Meije et Pic occidental 

(3,987™). — ij juillet. — M. Ullmann. Guide : Maximin 
Gaspard; porteur : Devouassoud Gaspard. 

26 Juillet. — M. E. Morel-Couprie ; Guides : J.-B. Ro- 
dier et II. Rodier. — De La Grave à La Bérarde. 

4 Août. — M. Lespiau; Guides : Christophe Roderon et 
II. Rodier. — De La Bérarde à La Grave. 

7 Août. — MM. L. Bouchayer, Couvât du Terrail et 
Maurice Rey. Guides : J.-B. Rodier et II. Rodier ; por- 
teur : Pierre Turc. 

Brèche de la Meije (3,3Ô9 m ). — 18 juillet. — MM. Mo- 
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rel-Couprie et de Kerdrel. Guides : J.-B. et H. Rodier. 
— De La Grave à La Bérarde. 

22 Juillet. — M. et M me Sevaine. Guides : L. Faure et 
Savoye 

26 Juillet. — M. Roysards. Guides : Gaspard pore, 
Michel et Paquet. 

2j Juillet. — M. E. Morel-Couprie. Guide : J.-B. Ro- 
dier. — De La Bérarde à La Grave. 

27 juillet. — M. W. A. Royard. Guides : Gaspard père 
et Michel, d'Allemont. 

Le Pelvoux(3,954 m ). — 2j juillet. — M. Emile Vioblei. 
Guides : les Estienne. 

Pointe de l'Aiglière (Eyglière E. M. F.) (3,325™). — 
28 juillet. — M. le marquis de La Roche. 

Col de la Temple (3,283 m ). — yo juillet. — M. le mar- 
quis de La Roche. 

8 juillet. — M. de la Coirtie, ingénieur civil. 

11 juillet. — M. de Laclos. Guides : les Estienne. 

Le Râteau (3,/54 m ). — i* r Août. — M. Fay, avec deux 
guides suisses. 

Tête de Chéret (3, 159™). — 2 Août. — M. Vade. Gui- 
des : Claude Turc et Albert Bossoney. 

Col du Says (3,350™). — 15 juillet.— MM. Bourron, 
Masimbert et Abbé Sennequier-Crozet. Guides : Joseph 
et ChristopheTuRC ; porteur : Alex. Turc. 

Col du Clôt des Cavales (3,i28 m ). — /./ juillet. — 
M. Marx. Guide : Gaspard père. 

Courses faites par MM. Reynier et Verne, du 22 au 28 
juillet, avec les guides Maximin Gaspard et Joseph 
Turc et le porteur Devouassoud Gaspard : 

22 Juillet. — i cr passage du col du Glacier Noir, du 
Glacier Noir au Glacier du Sélé. 

25 Juillet. — Col des Bans. Il règne une certaine confu- 
sion à l'égard de ce col au sujet duquel le Guide du Haut- 
Dauphinè et la carte Duhamel ne sont pas d'accord. Le col 
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franclM par nous est la dépression située immédiatement 
au pied Est des Bans. Nous l'avons atteinte depuis le val 
des Bans par le versant Sud, et nous avons opéré la des- 
cente directement par la pente glacée du versant Nord. 

C'est à tort que le Guide du Haut-Dauphiné indique cette 
dépression située immédiatement au pied Est des Bans, 
comme ayant été franchie en 1877 par M. Boileau de Castel- 
nau. 11 résulte des renseignements que m'a donnés son 
guide, le père Gaspard, que la dépression franchie par lui 
avec M. Boileau de Castelnau (d'ailleurs seulement à la 
descente sur le versant Sud), se trouve plus à l'Est et n'est 
autre, d'après le Guide du Haut-Dauphiné, que le vrai col 
de la Pilatte franchi en 1864 par MM. Moore, Walker et 
Whymper. M. Boileau de Castelnau croyant avoir été le 
premier à franchir cette dépression l'avait nommée Col des 
Bans, mais à tort puisque cette dépression, avait déjà été 
franchie et avait déjà reçu un autre nom. 

Il y a donc toutes raisons de croire que la dépression 
située immédiatement au pied Est des Bans n'avait jamais 
été franchie avant cette année ; aucun nom ne peut mieux 
lui convenir que celui de Col des Bans. 

Quelques jours avant notre passage, M. Bonnard avec le 
guide Ma thon, de la Grave, descendant du sommet des Bans 
et voulant se rendre à Vallouise, ont, paraît-il, descendu de 
cette dépression située immédiatement au pied Est des 
Bans, sur le val des Bans, par le versant Sud. 11 nous reste 
d'en avoir fait la première traversée complète en montant par 
un versant et descendant par l'autre. 

2j Juillet. — Col de la Selle. 

28 Juillet. — Col de la Lauze. 

(Renseignements communiqués par M. Auguste Reynier.^) 

MASSIF DES AIGUILLES D'ARVES 

Aiguille Méridionale (3,514™). — 21 juillet. — MM. A. 
Facetti de Sondria, G. Ongania de Lecco et Alfredo Ra- 
daelli, membres du G. A. I. Guides : Alex. Barthélémy, 
de Saint-Jean-d'Arves, et Alph. Guille. 

23 juillet. — MM. A. de Kerdrel et E. Morel-Couprie. 
Guides : J.-B. Rodiek et Ilippolyte Rodier. 
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llos illustrations 



Chaîne de la Meije et le Glacier du Tabuchet. 

Simili-gravure de la maison B. Délaye, L. Ilemmerlé 
et C ie , de Lyon, d'après un cliché de M. Henry Duhamel. 
Le trait pointillé indique le chemin suivi par M. Reynier. 

Massif du Pelvoux, vu du Grand Aréa. 

Cliché de la maison Van Leer, de Paris. 

Ce cliché qui doit paraître dans l'ouvrage de notre émi- 
nent collègue Henry Duhamel « Au Pays des Alpins », 
a été mis gracieusement à notre disposition par M. Félix 
Perrin de la Librairie Dauphinoise, éditeur de cet ouvrage 
actuellement sous presse. 
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Etat des Chalets et Refuges, Routes, Sentiers, Chemins de fer 
de montagne, Guides et Porteurs 

La Morte. — Une décision ministérielle récente vient de 
décider la création d'un Bureau téléphonique à La Morte. 

Ce Bureau qui sera relié au service téléphonique urbain, 
rendra de grands services aux touristes qui parcourent le 
massif de Taillefer. 

Massif du Pelvoux. — Chalet-Hôtel de La Bérarde. — 
Pendant la deuxième quinzaine de juillet, La Bérarde a été 
fréquentée par un plus grand nombre de touristes que 
d'habitude. La Meije, les Ecrins, les Bans, l'Aiguille du 
Plat ont été escaladés, sans parler des sommets moins im- 
portants et des passages de cols. 

Il est fâcheux que le centre alpin par excellence du Dau- 
phiné ne soit pas encore accessible par une route carros- 
sable. Mais si le trajet est encore long pour gagner La 
Bérarde, du moins est-on assuré d'y trouver le meilleur 
accueil, une table excellente, une propreté et une tenue 
irréprochables. 
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Parmi les nombreuses améliorations apportées au chalet- 
hôtel, citons les water-closets du système le plus perfec- 
tionné ; mais celle qu'apprécieront encore le mieux les tou- 
ristes fatigués par une longue course, c'est le remplacement 
des anciens lits durs et étroits par des lits larges et par- 
faitement confortables, des lits de tout repos peut-on dire. 

Refuges Cézanne, Lemcrcier, Tuckett et Lyon Républicain. 
— Une indiscrétion nous permet d'annoncer que les refuges 
Césanne, Lemercier, Tuckett et Lyon Républicain vont rece- 
voir, comme les refuges gardés de l'Alpe et de Chancel, un 
nombre de matelas en bourre de soie suffisant pour garnir 
tous les lits de camp. On sait qu'un matelas seul avait été 
envoyé dans chacun de ces refuges. Nous ne saurions trop 
remercier le généreux donateur, M. Audoyer. C. 

Chàlet-Hôtel dWilefroide. — Fête à l'occasion de l'inau- 
guration de ce chalet : 

On nous écrit d'Ailefroide : 

(( L'inauguration du chalet-hôtel d'Ailefroide a eu lieu le 
10 juillet. La fête a été réellement belle. Plus de trois cents 
personnes y assistaient. La messe a été dite après l'arrivée 
de tous les groupes qui étaient salués par des salves d'artil- 
lerie, répercutées cent fois par les échos des majestueuses 
montagnes environnantes. 

« La fanfare de Guillestre prêtait son concours à la fête. 

« Présents au banquet : M. Paul Guillemin, fondateur et 
président d'honneur de la Section de Briançon ; M. le D r 
Vagnat , président de la Section ; M. le Sous-Préfet de 
Briançon; M. le Président de la Section d'Embrun; M.Quey- 
ras, conseiller général ; i\l ,lc9 Léoncie Rey et Jeanne Guille- 
min ; M mc et M. de Laclos (Section de Saône-et-Loire) ; M. 
le Maire de Pelvoux ; M. l'abbé Pascal ; MM. Challin, 
Blanchard, Aune, Griot, Reynaud, Escalle, Francou, Dis- 
dier, Desplan, Robert, etc. 

« Plusieurs discours ont été prononcés, chaleureusement 
goûtés et applaudis par les assistants. 

(( On a porté de nombreux toasts à M. Rolland, le pro- 
priétaire des deux hôtels, grâce à l'initiative duquel il y a 
maintenant tout le confort pour recevoir les voyageurs et 
les touristes. » 
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Refuge Xavier Diane. — On nous annonce l'ouverture 
d'un nouveau chalet-hôtel dont l'aménagement est dû à la 
section de Gap du C. A. F. et aux efforts persévérants de 
son dévoué président, M. René Tavernier, ingénieur en 
chef des Ponts et Chaussées. 

11 est situé au Clôt en Valgaudemar et servira de point 
de départ pour toutes les courses du massif trop peu fré- 
quenté. 

Massif des Arves. — Chalet-Hôtel du Plateau de Paris. 
On nous annonce l'ouverture, depuis le i> juillet dernier, 
d'un petit chalet-hôtel sur le plateau de Paris ou d'Empa- 
ris (altitude 2, ioo m environ), massif des Aiguilles d'Arves. 

Cette confortable installation comporte six lits à deux 
places et deux lits à une place. 

Elle permettra aux personnes séjournant à La Grave 
d'admirer la vue superbe dont on jouit du plateau de Paris 
sur la chaîne de la Meije. Elle pourra servir de point de 
départ pour les excursions. 

Refuge Lyon-Républicain. — Ce refuge, construit il y a 
deux ans, par la section du Club Alpin de Briançon, sur les 
chemins des cols Lombard et du Goléon, à proximité des 
Aiguilles d'Arves et de la Saussaz, a été l'objet, cette année, 
de déprédations qu'il faudrait réprimer. 

Des caravanes, qui ont couché dernièrement dans ce 
refuge, l'ont trouvé dans un état de malpropreté rare : les 
couvertures froissées, la batter ie de cuisine éparse sur la 
table, le plancher souillé, etc.... La plupart des liteaux 
rejoignant entre elles les planches ont été arrachés. 

Ne pourrait-on pas étudier un mode uniforme de ferme- 
ture des refuges, connus des touristes seuls et de* guides ? 
Pour prévenir le cas d'entrée dans le refuge par effraction, 
il faudrait également appliquer sur la porte même une pan- 
carte indiquant la pénalité en pareil cas. 

Il serait également nécessaire d'établir une passerelle 
permettant de franchir le torren t en face du refuge. 

E. M. C. 
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Ihronique des Sociétés alpines 



Section de l'Isère du C. A. F. 

L'excursion organisée par la Section de l'Isère du C.A.F. 
à la Jungfrau (4,i66 m ) et à l'Eggishorn (2,934™), massif de 
TOberland Bernois, les 13, 14, 15, 16 et 17 juillet, a réuni 
1 1 participants. Trois des clubistcs sont parvenus au prin- 
cipal sommet ; trois autres ont franchi le col ouvert entre le 
Monch et l'Eiger, les cinq derniers ont ascensionné l'Eg- 
gishorn. 

Société des Touristes du Dauphiné 

Cette Société vient de contribuer par une subvention au 
tracé d'un chemin reliant les cabanes du lac Lovitel au 
petit bois situé de l'autre côté du lac. Désormais, on pourra 
aller à la brèche de Valsenestre sans prendre l'hypothétique 
barque qui seule permettait de continuer la route inter- 
rompue par les eaux du Lovitel. 

Société des Grimpeurs des Alpes 

Les Grimpeurs des Alpes ont effectué, en juillet et août, 
les courses indiquées ci-après : 

17 Juillet. — Col de Laupet (i,6oo m environ). — Massif 

du Vercors. 
24 — — Le Signal de Prégentil (i,944 m ). — Massif 

du Pelvoux. 
yi — — L'Haut du Seuil (i,8oo m environ). — Massif 

de la Chartreuse. 
7 c\oût. — Grande Lance de Domène (2,81 3™}. — Massif 

de Belledonne. 

Rocher-Club 

Les membres de cette Société ont effectué, en juillet et 
août, un grand nombre d'excursions individuelles que nous 
avons mentionnées plus haut dans notre Chronique alpine. 
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NOTICE SOCIÉTÉ 



A l'assemblée générale du 4 août dernier, le Président a 
donné lecture d'une lettre de la Compagnie P.-L.-M., nous 
informant qu'elle consentait à accorder une réduction de 
50 % sur le prix des places du tarif général pour le trans- 
port sur son réseau, des membres de la « Société des 
Alpinistes Dauphinois » allant en excursion, au nombre 
minimum de cinq voyageant ensemble. 

En outre, il doit être bien entendu que cette faveur ne s'ap- 
pliquera qu'aux membres réels de la Société des Alpinistes 
Dauphinois et ne pourra servir en aucun cas à leurs familles 
ou à d autres personnes . 

Nos sociétaires apprécieront à sa valeur la faveur qui 
vient de leur être accordée par la C ie P.-L.-M. et qui favori- 
sera singulièrement l'élaboration des projets de courses. 

Ils savent déjà que si nous avons pu obtenir cette impor- 
tante réduction, c'est grâce à la bienveillance que la Com- 
pagnie a toujours manifesté pour les demandes des sociétés 
alpines et surtout aux efforts persévérants de M. G. Doré, 
Inspecteur principal. 

— La Société a décidé, dans sa dernière assemblée géné- 
rale, de porter de 5 à 10 fr. le prix de son premier Annuaire 
(1892), dont l'édition est presque épuisée. 

Au cours de cette assemblée 25 nouveaux membres ont 
été présentés pour faire partie de la Société. Cela porte à 
40 le nombre de sociétaires présenté depuis deux mois. 

— Nous avons indiqué, dans la Chronique alpine, les 
principales excursions faites par les membres de la Société. 
Ajoutons qu'une course collective du Taillefer (2,861 m ) a 
été réalisée le 7 courant. 

— La Société projette d'effectuer dans le courant d'août 
les ascensions suivantes : 

21 Août. — Puy-Gris (2,9Ôo m ). — Massif d'Allevard. 
28 — — Le Grand-Ferrand (2,7Ôi ra ). — Massif du 
Dévoluy. 

— La prochaine assemblée générale de la Société aura 
lieu le jeudi i tr septembre, à 8 h. 1/2 du soir. 
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Revue Alpine publiée par la Section lyonnaise du Club 
Alpin Français. Numéro du i cr août 1898. 

11 contient la première partie d'un article de M llc Mary 
Paillon intitulé : Pages de la Vie alpine. Nous y reviendrons 
dans notre prochain numéro. 

Le Moniteur Dauphinois, journal hebdomadaire, nu- 
méros des 16, 23, 30 juillet et 6 août iS()8. 

Quelques A T otes sur la vallée de l'L'baye, par Cousin Béné- 
dict. 

Le cousin Bénédict est bien connu des membres de la 
S. A. D. En décembre dernier, il a fait, sur le môme sujet, 
une conférence très goûtée dont les notes qu'il vient de 
publier ne sont que le résumé. Il est cependant impossible, 
dans une froide relation écrite, de donner la sensation de 
l'incomparable humour de sa narration orale. 

Compte rendu de la Fête alpine de la Société des Tou- 
ristes du Dauphiné, par M. J. Gauthier. 

Aux environs de.... 3,070 mètres, par J. Gauthier ; amu- 
sant récit des mésaventures de l'auteur.... et de l'éditeur ne 
pouvant pas atteindre le troisième mille. 

Le Dauphiné, revue bi-hedomadaire de l'Alpinisme et 
des stations thermales d'Uriage et Allevard. 

Gorges de Sayens à Huez, par M. Gaston Bonnier. 

Suisse et Dauphiné, par M. Desroches. Intéressant récit 
d'ascensions au mont Rose et au Cervin par un de nos 
plus sympathiques collègues qui s'obstine malheureuse- 
ment à garder l'anonyme. 

Annuaire de la Société des Alpinistes Dauphinois 
pour 1897. 

Notre excellent confrère, M. F. Breynat, veut bien appré- 
cier notre dernier Annuaire dans les termes suivants : 

« La bibliographie alpine s'est enrichie depuis quelques 
années de publications artistiques et littéraires, dignes de 
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figurer dans les collections précieuses. Nous avons reçu un 
exemplaire de l'Annuaire de 1897, publié par la Société des 
Alpinistes Dauphinois. Ce volume, deux fois plus considé- 
rable que les précédents, comprend plus de trois cents 
pages de texte, dans lesquelles sont intercalés des chefs- 
d'œuvre de photogravure d'une délicatesse et d'une netteté 
remarquables, où les ombres habilement estompées don- 
nent l'image exacte de nos merveilles alpestres. Citons 
particulièrement le dessin de la couverture, vues de la 
Barre des Ecrins (4,103 métrés d'altitude) et la Cascade de 
l'Oursiôre ; un panorama de i'Oisans et une fine reproduc- 
tion des Rouïes. 

« Le texte de ce bel ouvrage, entièrement fourni par des 
membres de la Société, offre des récits très attrayants d'ex- 
cursions, d'ascensions et d'escalades. On y pourra puiser 
d'utiles enseignements sur la vie et le régime des Alpes. 

(( Nous avons lu avec un vif intérêt ces études attachan- 
tes, notamment la préface de M. Béthoux, président de la 
Société ; l'Hygiène et l'Alpinisme par M. Roux ; l'Kntraîne- 
ment en montagne par M. Duhamel ; l'Alpinisme et la 
Défense nationale, par M. Ardouin-Dumazet ; les nombreux 
récits d'excursions agrémentés d'observations fort spiri- 
tuelles à côté de sages conseils. 

« L'Annuaire de 1897 des Alpinistes Dauphinois restera 
la meilleure publication éditée à Grenoble jusqu'à ce jour, 
en l'honneur de nos montagnes et de leurs explorateurs. » 

Revue des Alpes Dauphinoises. Nos collègues de la 
Revue Alpine Lyonnaise annoncent notre nouvelle publica- 
tion ainsi qu'il suit : 

(( La Société des Alpinistes Dauphinois vient de créer une 
revue mensuelle qui est appelée, grâce à la compétence de 
ses rédacteurs, à prendre une place honorable parmi les 
publications alpines. 

« Le premier numéro est précédé d'un Avis aux lecteurs, 
signé Béthoux, et dans lequel nous relevons un très aimable 
passage à l'adresse de la Revue Alpine. Nous trouvons 
ensuite un article de notre collaborateur M. Reynier : La 
Brèche Joseph Turc ; le récit d'une course d'hiver au Pic de 
Bure, par M. Morel-Couprie ; la liste des ascensions faites 
du r r juin au 15 juillet, dans les massifs d'Allevard, de 
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Belledonne, du Vercors, du Pelvoux, enfin, des nouvelles 
des centres alpins du Dauphiné, une Revue des Publica- 
tions alpines, etc. Nous sommes heureux de souhaiter suc- 
cès et longue vie à notre nouveau confrère. 

La Rédaction de la Revue des Alpes Dauphinoises et le 
Comité de la Société adressent leurs meilleurs remercie- 
ments pour ces appréciations trop élogieuses. 



-^ :- 



GUIDE DU TOURISTB DANS LE BRIAHÇOMIS 



On annonce qu'une deuxième édition du Guide du Tou- 
riste dans le Briançonnais est en voie de préparation. C'est 
le meilleur éloge qu'on puisse faire de cet intéressant guide 
dont la î rc édition a été épuisée en moins de deux mois. 

C. 



NÉCROLOGIE 



Nous avons le regret d'apprendre le décès de M me Louise 
Drevet, rédactrice en chef du Dauphiné, survenu le 23 juil- 
let dernier. 

Ainsi que l'a dit excellemment M. Lachmann, adjoint au 
Maire de Grenoble, délégué à l'Instruction publique, <( tous 
« ceux que le passé et l'avenir du Dauphiné ne laissent pas 
(( indifférents réserveront quelques pensées à celle qui fut 
(( pour notre province un ouvrier de la première heure, et 
« dont la vie entière fut vouée à notre région et à notre 
(( Cité ». 

Nous présentons à M. Xavier Drevet et à M. Louis-Xavier 
Drevet nos plus vives condoléances. 



Le Gérant : L. Béthoux. 

Tiré a 1. 000 exemplaires. 

Grenoble, imp. Vallier Edouard, rue Docteur-Ma/ct 
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Première Année. — N* 3 — 15 Septembre 1898 



REVUE 



DES 



Alpes Dauphinoises 



-3$e- 



LE PIC DU GRAND GLAYZA 

(3,286») 



Notre Dauphiné, dont on connaissait déjà sept merveilles 
au temps où il n'était pas connu, offre à tous ceux qui le 
visitent des beautés aussi nombreuses que variées. Des 
bords enchanteurs du Rhône, ce grand fils des Alpes, aux 
crêtes qui nous séparent de l'Italie, il y a place pour toutes 
les gradations des aspects alpins. Mais on subit toujours 
plus ou moins l'influence de la mode, cette éternelle 
conductrice des humains dont le caprice parfois justifié 
paraît oublier trop volontairement ce qui est d'une beauté 
modeste. 

Certes, je ne veux point dire que le coin du Briançonnais 
dont je vais entretenir un instant les lecteurs de la Revue 
égale en grandeur, en majesté sauvage le massif du Pel- 
voux, notre plus bel écrin de hautes cimes, de glaciers 
immenses et mouvementés à l'excès. Mais, encore une fois, 
pour ne pas être au premier rang on peut néanmoins être 
digne d'attention. J'ai goûté de la haute montagne, et 
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j'avoue sans détour que je n'en ai pas eu à ma soif; mais 
tout en l'admirant et lui reconnaissant un charme puissant, 
irrésistible, je n'ai jamais consenti à l'adorer exclusivement. 
Il faut être galant avec la montagne ; car elle est femme, en 
somme. Certaines beautés modestes cachent bien souvent 
des trésors de tendresse pour ceux qui savent les découvrir 
et leur rendre hommage. D'autant que, moins courues que 
leurs voisines plus en vedette, elles sont pour ainsi dire 
plus intimement à ceux qu'elles reçoivent ; et cette intimité 
est d'un parfum discret et vous a un petit air coin de feu 
qui n'est pas pour déplaire. 

Dans notre haut Dauphiné, le Briançonnais et le Queyras 
sont à ce point de vue des régions encore peu fréquentées 
par les alpinistes ; et c'est grand dommage, car certaines 
cimes, facilement accessibles, y offrent des panoramas de 
toute beauté. Aux altitudes moyennes, il arrive très souvent 
que l'on y a l'impression de la haute montagne tant l'austé- 
rité des sites est fréquente en certains points. Dans d'autres 
coins, au contraire, on a des paysages agrestes, pleins 
d'ombre et de fraîcheur, surtout à la fin de juin, au prin- 
temps des hauts pâturages de l'Alpe. Ce contraste constitue, 
à mon avis, l'un des charmes les plus appréciables que 
puisse goûter l'alpiniste qui n'est point exclusif. 

J'arrive à notre pic du Grand Glayza, situé au point même 
où, de la crête franco-italienne qui domine le vallon de 
Thures en Italie, se détache, perpendiculairement à cette 
crête, un contrefort qui sert de limite entre le Queyras et le 
Briançonnais. 

J'ai parcouru à deux reprises — en septembre 1894 et 
octobre 1897 — la crête qui s'étend au nord-ouest du Grand 
Glayza, entre ce pic et le Pas de Terre Noire. La première 
fois j'étais seul et, faute d'avoir suffisamment étudié mon 
horaire, je ne pus atteindre que le point coté 3,22i m , situé 
assez près du Pas de Terre Noire. Certaine rencontre avec 
des contrebandiers qui m'avaient pris pour un agent de la 
gabelle me dérangea de mon chemin et me fit perdre du 
temps. La deuxième fois, j'avais un compagnon solide et, 



Digitized by 



Google 



LE PIC DU GRAND GLAYZA 59 

malgré la grande quantité de neige tombée précocement, 
nous pûmes parcourir complètement la crête entre le point 
3,22i ra et le Grand Glayza (3,286 m ). Cette crête a environ 
deux kilomètres de parcours. 

L'itinéraire et l'horaire de cette course sont indiqués ci- 
après : 

Départ de Briançon, 2 h. 4s matin.— Les Fonds, 6 h. ?o (vallée de la Cerveyrette). 
— Déjeuner dans le vallon des Fonds, 7 h. 15 - 7 h. ?o. — Premier sommet à 
l'est du point ?,23t, 8 h. 4 5 - 9 h. jo. — Pas de Terre Rouge, en passant à flanc 
et au sud du sommet qui domine à l'ouest le Pas, 9 h. 50. — Sommet du Grand 
Glayza, par l'arête partant du Pas, 10 h. 10 - 10 h.?o. — Les Fonds, 1 h.- 1 h. 15. 
I,achau, 2 h. 30 - ? h. — Briançon, 5 h. 20 soir. 

Les documents français et italiens qui concernent cette 
partie de notre frontière sont loin de concorder entre eux et 
je ne crois pas inutile d'exposer en quelques mots ces diffé- 
rences et ce qu'il convient d'en penser. 

Le seul guide intéressant que je connaisse en Italie et qui 
s'occupe de cette région est celui de MM. Martelli et Vacca- 
rone : Guida délie Alpi occidentali. Or, voici comment 
s'exprime ce guide à propos des différents points remar- 
quables de notre crête : 

Vol. I, page 379. — (( Pas de Terre Noire et de Terre 
Rouge (3,220 m ). 

« Le Pas de Terre Noire est situé entre la cime Clausi ou 
Grand Glayza, au sud-est, et le Serre Vidantour à l'ouest. 

« Pas de Terre Rouge, situé entre la Pointe Merciantaira 
au sud-est et la cime Clausi à l'ouest. » 

Vol.I, page 407. — Cima Clausi ou Grand Glayza (3,23 i m ). 
— L'ascension de la cima Clausi ou Grand Glayza s'accom- 
plit facilement du Pas de Terre Noire par la crête nord- 
ouest et aussi du pas de Terre Rouge par la crête est. 

(( Punta Merciantaira (3,292™). — S'élève à l'extrémité sud 
de la vallée de Thures, entre le col de Rasis au sud-est et 
le Pas de Terre Rouge au nord-ouest. » 

La cote 3,220 attribuée au Pas de Terre Noire par le 
guide italien, me paraît exagérée ; elle mettrait en effet ce 
Pas sensiblement à l'altitude de la cime Clausi, ce qui ne 
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saurait être. Si Ton compare les cartes française et italienne 
on peut se convaincre que la cima Clansi (3,23 i m ) de la carte 
italienne au f^~^ et le point coté 3,221™ de la carte fran- 
çaise au 8 o^5 ne font qu'un. Sur ce point, il ne me semble y 
avoir aucun doute à élever. Mais si l'on remarque que le point 
coté 3, 106 de la carte française correspond au point de la carte 
italienne où la crête frontière s'avance en pointe vers l'Italie, 
point qui n'est pas coté sur cette dernière carte (1) ; on voit, 
en examinant attentivement les deux cartes, que les Italiens 
placent le Pas de Terre Noire environ sept cents mètres 
plus à l'est que nous. 

La carte italienne me semble avoir raison sur ce point. 
Du reste, sur cette carte, un sentier est parfaitement indiqué 
par un pointillé qui, partant du point coté 2,i43 m , dans le 
vallon de Thures, aboutit au Pas de Terre Noire qui se 
trouverait exactement à l'est du saillant que projette la 
frontière, vers l'Italie, entre la cime Clausi et le Serre 
Vidantour. 

Quant au Pas de Terre Rouge, il s'identifie parfaitement 
sur les deux cartes ; sur toutes deux il est indiqué immédia- 
tement à l'ouest du Grand Glayza, 3,286 m (carte française), ou 
Punta Merciantaira, 3,292™ (carte italienne). Sur les éditions 
anciennes des cartes françaises, le Pas de Terre Rouge n'est 
pas indiqué, mais le figuré du terrain indique un col corres- 
pondant à la branche la plus orientale du vallon de Pierre 
Rouge sur le versant français et à un ravin qui, sur le ver- 
sant italien, débouche au point coté 2,300 sur la carte ita- 
lienne. 

Il suffit de comparer les cartes française et italienne pour 
se convaincre que le Grand Glayza de la carte française et 
la Punta Merciantaira des Italiens ne font qu'un. 

G.-C. Paris. 
(à suivre). 



(1) Ce point ne saurait être le Serre Vidantour du Guide italien, puisque la cime 
du Serre ViJjntour est située en Italie et a une altitude de j,o6 > mètres. 
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La Grande Roche de la Muzelle 

(3,459 m ) 



COURSE COLLECTIVE DE LA S. A. D. 
Le 3 Juillet 1898 



Lorsque, du sommet de Pied-Montet, quelques-uns de 
nos collègues contemplaient, le 26 juin 1896, le panorama 
que leur offrait l'Oisans, leurs regards étaient surtout frap- 
pés par l'aspect de deux cimes : l'Aiguille du Plat de la 
Selle et la Grande Roche de la Muzelle. Toutes les deux 
d'une altitude assez élevée (3,602 et 3,459), elles possèdent 
une de ces formes particulières qui les font reconnaître au 
milieu de beaucoup de sommets. La première, comme son 
nom l'indique, est une fîère aiguille, solidement campée sur 
ses escarpements ; la seconde est terminée par un dôme 
monumental avec une légère dépression dans la courbe du 
sommet. 

Ces deux maîtresses cimes sont donc bien faites pour 
tenter l'alpiniste. 

Aussi nos amis décidèrent-ils de se mesurer avec elles. 

\J Annuaire de 1897, de la Société des Alpinistes Dauphi- 
nois, a donné le récit de la course effectuée, le 1 1 juillet de 
l'année dernière, à l'Aiguille du Plat de la Selle. 

Pour compléter le programme que nous nous étions pro- 
posé, il restait donc à effectuer l'ascension de la Roche de 
la Muzelle. 

La course est fixée au 3 juillet. Bien que les premiers 
jours de la semaine aient été exceptionnellement pluvieux, 
nos sociétaires ne sont pas découragés. La collective com- 
prend sept participants : tous bon pied, bon œil et bon 

guide, car nous nous sommes assuré le concours du 
père Gaspard. 

Au Bourg-d'Oisans, où nous sommes vers neuf heures 
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du soir, nous trouvons un confortable car-alpin, mis à notre 
disposition par M. Faure, qui nous transporte rapidement 
à Bourg-d'Arud. Nous endossons les sacs et nous prenons 
la direction du Plan du Lac où le père Gaspard doit s'impa- 
tienter, car nous avons près d'une heure de retard sur nos 
prévisions. 

En passant devant la roche qui sert de remise aux voi- 
tures, nous sommes arrêtés par un Euh prolongé. Nous 

reconnaissons la voix sympathique de notre guide ; la pré- 
sentation est vite faite ; une vigoureuse poignée de main à 
tous et en avant pour Lanchâtra. 

Au Plan du Lac, nous quittons la route qui traverse le 
torrent, pour suivre un sentier remontant le Vénéon sur sa 
rive gauche. 

Chemin faisant, le père Gaspard nous apprend que son 
fils Maximin a conduit une caravane, il y a quelques jours, à 
l'Aiguille du Plat, et qu'il n'a pu arriver au sommet ; la 
neige tombée ces derniers temps couvrait encore complète- 
ment l'arête terminale. 

Ce récit nous rend songeurs. Peut-être demain rencontre- 
rons-nous des difficultés du même ordre. Cependant notre 
confiance n'est pas ébranlée et notre impatience de vaincre 
n'est que plus vive. 

11 est une heure du matin quand les crampons de nos 
souliers égratignent l'épiderme délicate du pavage de Lan- 
châtra. Personne ne parle de se reposer. Notre guide aurait- 
il l'intention de supprimer toute halte jusqu'au sommet ? 
Mais non ! Plus loin il connaît un endroit où nous serons 
reçus avec la plus large hospitalité. En effet, nous arrivons 
près d'un énorme bloc de rocher qui forme encorbellement 
sur l'une de ses faces. C'est notre dortoir pour cette nuit. 
Après avoir satisfait l'estomac, nous préparons le lit de 
camp, chose extrêmement simple qui consiste à ranger les 
cailloux, de telle sorte qu'ils fassent le moins de saillies 
possible. Nous n'avons plus qu'à nous jeter sur ce moelleux 
matelas, à nous serrer les uns contre les autres pour éviter 
le froid, et à souffler la bougie. 

On dort vite en montagne. A deux heures, nous sommes 
sur pied et à 2 h. 20 la caravane se remet en route avec une 
nouvelle ardeur. 
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A quelques pas de là, nous traversons le ruisseau de la 
Pisse, que nous allons maintenant remonter sur sa rive 
droite, jusqu'au fond du vallon. D'ailleurs, un sentier bien 
tracé facilite la marche sur ces pentes de terre schisteuse. 

Au fond de la gorge, nous traversons le torrent sur un 
pont de neige, encore solide à cette heure. 

Nous atteignons bientôt la cabane de berger, si on peut 
appeler ainsi un amas de pierres servant d'abri au gardien 
du troupeau de moutons que nous apercevons à une cen- 
taine de pas plus loin. 

Il est quatre heures du matin et nous sommes à une alti- 
tude de 2,200 m environ. 

A partir de ce point, plus de sentier. Nous inclinons vers 
la gauche en nous élevant sur un vaste éboulis où la 
marche est rendue difficile par l'instabilité des fragments de 
rocher. Nous tournons la barre rocheuse qui a nom le Petit 
Roux (3,034) et qu'on aperçoit très bien de la route de 
Saint-Christophe, au droit de la cascade de Lanchâtra. 

Nous remontons péniblement ce mauvais éboulis. Une 
marmotte surprise dans sa promenade matinale pousse des 
cris effarés ; nous lui faisons la chasse et cela coupe un peu 
la monotonie de la marche dans le clapier. 

En arrivant sur un promontoire rocheux, nous sommes 
tout à coup en vue d'un beau cirque de montagnes dont les 
principales cimes sont : à droite, la Muzelle ; à gauche, 
Lauranoure et le Salude ; au fond, la pointe Marguerite. 

Les photographes ne se font pas prier pour tirer les appa- 
reils de leur sac, car vraiment le site est merveilleux. 

Mais toute notre attention est concentrée sur la Muzelle. 
Le père Gaspard l'étudié dans ses moindres parties. (( Ça 
ne sera pas commode, nous dit-il, car la neige remplit tous 
les couloirs. » 

Malgré ces paroles peu encourageantes, nous nous remet- 
tons en marche. Bientôt nous atteignons le névé qui pré- 
cède le glacier du Vallon. La neige est bonne, à cette heure. 
Aussi, nous élevons-nous rapidement. Une photographie, 
prise en ce point, et reproduite ci-contre, indique nettement 
l'itinéraire de l'ascension. A droite de la Muzelle, on voit le 
col Jean Martin ; tout à gauche de la gravure, on devine le 
col du Vallon, dominé, plus à droite, par la pointe Margue- 
rite. 
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Nous voici arrivés au dernier bloc de rocher émergeant 
de la neige. Le père Gaspard commande la halte. Le repas 
est vite terminé car l'impatience nous gagne ; il nous tarde 
d'être au milieu des couloirs que nous apercevons. 

Après nous être soigneusement encordés nous commen- 
çons notre marche dans le glacier. La caravane s'étend sur 
une longueur de près de 30 mètres, en une seule cordée. 

La neige est plutôt mo-lle et la marche très pénible. Le 
père Gaspard s'en aperçoit bien vite. 11 fait les pas ; la 
neige résiste au départ du pied. Mais chacun s'aide et veut 
remplacer l'homme de tête. La pente s'accentue à mesure 
qu'on approche du rocher. Nous sommes, en ce moment, 
au-dessus d'une crevasse profonde et nous n'avons nul désir 
d'aller la sonder. La prudence augmente avec la difficulté. 
Nous n'avançons que très lentement. Enfin nous abordons 
le rocher ; il ne nous reste plus que le grand couloir qui, 
sur la gravure ci-contre, semble partir du sommet fi) et 
aboutir au glacier, à gauche d'une grosse roche noire. 

Du point où nous sommes, nous atteignons le couloir par 
une série d'escalades. La véritable ascension commence. 
M. Paul Dévot donne au couloir une inclinaison de 75 
degrés. (Annuaire du C. A. F.-iSjy, page 132.) Ce chiffre 
nous a paru quelque peu exagéré. Cependant, c'est une 
véritable échelle de Jacob que nous trace le père Gaspard. 
Nul besoin de se pencher pour appuyer la main dans la 
marche supérieure. 

Malheureusement, ces marches consistent quelquefois en 
une petite saillie de glace, remplie d'eau, et où le pied ne 
trouve qu'un appui insuffisant. La corde nous a été d'un 
grand secours matériel, en outre de l'assurance qu'elle 
donne toujours. 

Inutile de dire que les haltes étaient nombreuses. 

Enfin, cheminant tantôt au fond du couloir, tantôt sur les 
arêtes rocheuses qui le bordent, nous atteignons l'arête. Il 
est 10 h. 45. 

Une superbe corniche de neige nous oblige à n'avancer 
que prudemment. Nous atteignons le sommet à 1 1 h. iç. 

Depuis un instant déjà nous sommes plongés dans un 

(1) En réalité, le couloir aboutit un peu au-dessous et à droite du sommet. Son 
extrémité supérieure est reliée par une arête au point 3,450. , 
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brouillard qui devient de plus en plus épais. Une légère 
éclaircie nous laisse pourtant apercevoir le glacier de la 
Muzelle que coupent deux formidables berscherund. Plus 
loin, une pointe noire émerge des nuages, c'est sans doute 
le pic du Perron. Du côté du Grand Rochail, rien : tout est 
blanc. Sur l'Oisans, nous ne réclamions pas : la vue qui 
nous avait été offerte pendant le cours de l'ascension nous 
avait complètement satisfaits. 

La Grande Roche de la Muzelle étant une des plus hau- 
tes montagnes placées à l'ouest et à l'extrémité de la grande 
chaîne que forme le massif du Pelvoux. sa position est mer- 
veilleuse pour jouir du panorama qu'on doit apercevoir du 
sommet. 

Nous n'étions pas, ce jour-là, récompensés de nos fatigues. 
Mais il est déjà tard et nous devons songer au retour. 
Notre carte est déposée sous Un des rares blocs de rocher 
non ensevelis sous la neige. 

Un dernier cliché du sommet est rapidement pris de 
l'arête que nous suivons. Nous le reproduisons ci-dessous. 
La descente du couloir s'opère très lentement. Le pre- 
mier de la cordée marche seul, les autres se fixent solide- 
ment; puis c'est autour du second à avancer et ainsi de 
suite. 

Il y a près d'une heure que le premier est parti quand le 
dernier membre de la cordée quitte l'arête. 

Les marches d'ascension ne se retrouvent pas. Les pa- 
quets de neige qui balayaient incessamment le couloir 
avaient tout effacé. 
Cette descente dure ainsi pendant trois longues heures. 
Enfin nous touchons au glacier du Vallon. La neige est 
devenue très molle et nous enfonçons jusqu'à la ceinture. 

Il est quatre heures quand nous retrouvons nos sacs à 
l'endroit où nous avions déjeuné le matin. 11 est temps de 
nous réconforter un peu, car nous n'avons rien mangé 
depuis notre départ de ce point, soit environ dix heures. 

Nous reprenons fidèlement l'itinéraire d'ascension et je 
n'aurai rien à dire du retour si le passage du torrent n'avait 
failli devenir fatal à notre vieux père Gaspard. 

J'ai dit, au commencement de ce récit, que nous avions 
traversé le torrent sur un pont de neige. Il devait en être de 
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même l'après-midi. Gaspard, en tête de la caravane, s'avance 
sans défiance sur cette belle arche glacée. Mes camarades 
et moi allions le suivre, lorsque, tout à coup nous voyons le 
pont s'effondrer sous les pieds de notre guide avec un fracas 
épouvantable ; Gaspard s'arc-boute sur le bloc de neige 
qui tombe et d'un vigoureux effort saute sur la rive opposée. 




Ce fut l'affaire d'un instant et nous restâmes cloués sur 
place, sans dire un mot, sans respirer, je crois. 

Le père Gaspard, tranquillement et sans paraître plus 
émotionné que d'ordinaire, redescend vers le bord du tor- 
rent pour repêcher son large chapeau qui, lui, avait pris un 
bain. 

C'est le seul incident qui marque notre retour. 

Le soir même, nous rentrions à Bourg-d'Oisans où un 
repas et un sommeil réparateur nous furent largement 
octroyés à l'hôtel Ramel. 

L. Richard. 
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CHRONIQUE ALPINE 



ASCENSION tffitt«m h 19 m\ &« 15 «pttakt ÎM8 



MASSIF DALLEVARD 

Le Rocher Blanc ou Pyramide des Sept-Laux 

(2,93 i ra ). — 75 .4ozî/. — MM. Guillot et Morel. 
75 Août. — M mc et M. L. Béthoux. 

Les Sept-Laux (2, i82 m ). — 14 Août*. — MM. David. 
Fonné, Guillot, Lépine, Morel et Rouy. — Montée par le 
col de la Coche ; retour par Allevard. 

La Belle Etoile (2,731™). — 74 Août. — M. Guillot. — 
Suivi l'arête allant au col de la Vache. 

Col de la Vache (2,500™ env.). — ij Août. — M me et 
M. L. Béthoux. 

Col du Grand Glacier (2,700*" env.). — 21 Août. — 
MM. Grenier, Henry, Martin, Pontonnier et Roux. 

MASSIF DE BELLEDONNE 

Grande Lance d'Allemont (2,844 m ). — 75 Août. — 
MM. Rochas, Ravet et E. Fonné. — Aller et retour par les 
cols du Bâton et de la Portette. 

./ Septembre. — MM. Lépine, Roche et Rouy. 

Pic de la Croix de Belledonne (2,91 5 m ). — 75 Août. — 
MM. Peyrard, Rosannet, Brotel, etc. 

— MM. André Berger, Peciiem, de Roybon ; Mistral, 
de Saint-Marcellin, et Flemming. 

— MM. Rochas, Ravet et E. Fonné. 

./ Septembre. — M. Caillât, de Tunis, et son fils Edgard. 

— MM. Dulaurier et Mattey frères. 
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Traversée des 3 pics (2,915, 2,950, 2,98i m ). — 
74 Août. — - MM. Rochas, Ravet et E. Fonné. 

Le Pic du Grand Domènon (2,789™). — 21 Août. — 
M. Gigay. — Montée par la Pra et le col du Bâton ; retour 
par l'arête reliant le sommet à ce col par le couloir le plus 
près du grand névé. 

Le Grand Replomb (2,548 m ). — 28 Août. — M. Gigay. 

— Aller par Laval, chalet de Crop, Jasse Biche et la brèche; 
retour par le lac de Crop. 

Grande Lance de Domène (2,813™). — 5 Septembre. — 
M me Clément, M 1,e Zumstein, MM. J. Albert, X. Borgey, 
A. Borgey, Cartailler, Clapot, Christillin, Clément, 
Chapuis junior, Poulat et 

De la Pra au sommet, 1 h. 40 m. 

Les Lauzières (2,700™ env.). — 4 Septembre.— M. Gigay. 

— Montée de la Pra au col de la Vaudaine. Arête condui- 
sant au plateau et de là au caïrn. Sommet, en deux heures 
de la Pra. Descente à l'ouest par les éboulis, en 45 minutes. 

MASSIF DU VERCORS 

Mont Aiguille (2,097™). — IO Août. — MM. E. de 
Rostaing et A. de Solages, de Crépol (Drôme). 

75 Août. — MM. Roybon et Valéron. — 35 minutes du 
bas des escarpements à la croix terminale. 

7 Août. — M rac S. Fonné, MM. S. Fonné et E. Arnaud. 

74 Août. — M ,,c Maria, M mc et M. J. Roche. 

Le Col de l'Arc et le Roc Cornafion (2,031'"). — 75 

Août. — MM. Gautier, Jacquemond, H.-C. Morel et 
Chopelin. 

La Grande Moucherolle (2,289 m ), et le Gerbier (2, 107). 

— 31 Août. — MM. Rochas et E. Fonné. — Ascension par 
le couloir des Deux-Sœurs; retour par le col Vert. 

MASSIF DES ROUSSES 

Pic Nord ou Etendard (3,473'"). — 1 f et 75 Août. — 
MM. Philibert Clapot, L. Paquet, Bois, Belmont, Court 
et Arnaud. — Montée par le refuge de la Fare. 
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Le même jour, M. Tarel et MM. Jourdan effectuaient 
cette ascension après la caravane ci-dessus, par une légère 
variante. 

22 Aotît. — MM. J. Helly, P. Jacquier, E. de Rostaing 
et A. de Solages ; guide Molière. — Montée par le refuge 
de Fare ; descente par le glacier de Saint-Sorlin, le col et 
le glacier de Quirlies. 

MASSIF DES AIGUILLES DARVES 

Aiguille Méridionale (3,5 14™). — 5 Septembre. — 
MM. Guillot et Ferréol Morel de la S. A. D., sans guide. 
— Voici, au sujet de cette ascension, quelques renseigne- 
ments communiqués par M. Guillot : 

La montée a été effectuée par l'itinéraire Thorant, très 
bien indiqué dans notre Annuaire 1894 ; cette route n'est 
pas très praticable, car la roche est polie à un tel point 
qu'il n'y existe que de très rares et très minimes prises. Elle 
exige beaucoup de souplesse et de légèreté de la part du 
grimpeur. 

De nombreuses flèches au minium, placées par notre 
regretté collègue Thorant, indiquent encore très bien le 
passage. 

Ce jour-là, nous avons été récompensés de nos peines par 
un ciel d'une pureté idéale. 

Quant à la descente, nous l'avons effectuée par l'itinéraire 
ordinaire, c'est-à-dire par le Mauvais Pas. 

Le Plateau de Paris (2,4Ô7 m ), et le Signal de Rif- 

Tord (2,616'"). — MM. Auguste Oddoix et Ciiopelin. — 
Aller par Mizoén, l'Alp, les chalets deGirardet ; retour par 
Besse et les Clavans. 

MASSIF DU TAILLEFER 

Le Signal du Taillefer (2,861™).— 7 Août. — MM. 
Rey, Richard, Rossy, Valéron et Vizioz. 

7 Août. — M me et MM. V. Roybon et G. Roybon. 

75 Août. — M rae et M. N. Henry, M rae et M. E. Roux. — 
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Montée par les Sables, Oulles et le lac Fourchu, descente 
par l'arête Brouffier et La Morte. 

75 Août. — M mc et M, Fauconney. 

75 Août. — MM. Quintin et Monnet. 

MASSIF DU PELVOUX 

La Grande Ruine (3,754™). — ./ Août. — M. Ch. 
Marin, de Paris. Guides : Louis Faure et son jeune fils. 

12 Août. — MM. Henri Bregeault et Albert Maugen, de 
Paris. Guides : Jules Mathon et son fils Marius comme 
porteur. — Montée du Chàtelleret au col de la Casse- 
Déserte et de là au sommet, descente à l'Alpe du Villard- 
d'Arène. 

[Renseignements de M. Castillan, à VAlpe, 17 août.) 

Col du Clôt des Cavales (3,128»"). — 12 Juillet. — 
Brèche de la Meije (3,3Ô9 m ).— ij Juillet. — MM. Hallo- 
peaux, Rissandau, J. Ellicher, de Paris, et deux dames. 

Pic occidental de la Meije (3,9«7 m ). — 16 Juillet. — 
M. Hallopeaux. — Traversée des arêtes. 

Ces trois courses ont été faites sous la conduite du guide 
J.-B. Rodier, et Ilippolyte Rodier comme porteur. 

(J.-B. Rodier, 16 août.) 

26 Août. — MM. A. de Solages ; guide, Maximin Gas- 
pard ; porteur, Etienne Turc. — Traversée des arêtes, 

Brèche de la Meije (^,369™). — 75 Août. — MM. Bur- 
tin, Fleuret, Gandet; guide, Mathon et son fils comme 
porteur. 

Glacier du Mont-de-Lans (3,ooo m env.).— // Aoât.— 
MM. le Baron de Corsay, Marquis de la Roche, Kaerne- 
bret. Guide : J.-B. Rodier ; porteurs : Pierre Rodier et 
Pierre Roderon. 

Grand Galibier <3,242 m ). — M. le Baron de Corsay et 
M. le Marquis de la Roche. Mômes guides et mômes por- 
teuis que ci-dessus. 

(Renseignements de J.-B. Rodier, 17 août.) 
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Col du Glacier Blanc (3.268™). — / f Août. — M. le D r 
Briaud, de Dôle. Guide : Revmond. 

Col de la Temple (3,283™). — 75 Août. — M. le D r 
Briaud. Môme guide. 

Col de la Casse-Déserte (3,5 io m ). — 14 Août. — 
MM. Richard et Vizioz, de la S. A. D., sans guide. — 
Par l'Alpe du Villard-d'Arène et la Plattedes Agneaux. 

Roc Noir de Combeynot (3,118 m ). — 75 Août. — 
MM. Richard et Vizioz, sans guide — Chalets de l'Alpe, 
5 h. 20 ; arrivée au sommet, 9 h. — Très belle vue sur les 
Ecrins et les Aiguilles d'Arves. 

Col des Ecrins, Col de Roche Faurio. — 14 Août. — 
M. Marx. — La Bérarde, 6 h. matin ; col des Ecrins, 12 h. 
1/4 ; col de Roche Faurio, 3 h. ; refuge Tuckett, 5 h. 1/2. 

Col Emile Pic. — 75 Août. — M. Marx ; guide, 
J.-B. Rodier. — Refuge Tuckett, 4 h. matin ; col, à 8 h. ; 
source de la Romanche, midi -, La Grave, 2 h. 1/2 ; gla- 
cier du col Emile Pic, très mauvais ; la caravane a dû l'a- 
bandonner à moitié chemin pour rentrer dans le rocher 
et effectuer la descente par une autre voie. 

Col et Dôme de la Lauze (3,500™ environ). — /./ et 75 
Août. — MM. Cartailler, Chapuis,E. Clapot, Gueymard, 
Poulat et Robert, de la S. A. D. ; guide, Emile Pic. — 
(Course collective de la S. G. A., comprenant une ving- 
taine de personnes.) 

Tête de Lauranoure (3,341 ra ). — 14 et 75 Août. — 
MM. Oddoux et Louis Rey, de la S. A. D. ; sans guide. 
— L'Alpe du Pin, 4 h. matin ; sommet, 8 h. 1/2. Descente 
sur la combe de la Mariande. 

Le Grand Rochail (3,070™). — 22 Août. — M mc et M. 
Guinchant, de Caen. 

29 Août. — MM. J. Harel et Libel, de Paris; guide, 
Baptiste Balmet. 

Aiguille du Plat de la Selle (3,502™). — 5 Septembre.— 
MM. Couvât du Terrail, Portier, Marx, Paul et Bou- 
chayer, sans guide. — Course collective du Rocher-Club. 
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COURSES faites par MM. Auguste Oddoux et H. Cho- 
pelin, les 1" et 2 Septembre : 

i eT Septembre. — Partis du Cuculet,4 h. matin ; les Clots, 
4 h. 40 ; le refuge de Millersol, 5 h. ; sommet de la Pointe 
de la Sûre (2,480™), à 6 h. ; Roche Mantel (3,052™), à 
10 h. 30. ; traversée du glacier du Mont-de-Lans, descente 
sur le refuge du lac Noir, précédée de l'ascension du Jan- 
dri (3,292™) ; sommet, midi 10 ; refuge, 2 h. 10 ; départ, à 
3 h. 30 ; sommet de la Tête du Toura (2,918™), à 5 heures. 

2 Septembre. — Tentative d'ascension du Pic de la Grave, 
enrayée par le brouillard sur le glacier du Mont-de-Lans. 
Au retour, ascension de 3 sommets : Le Diable (2,872™), 
Téte-Moute (2,816™), et la Grande-Aiguille (2,433™). 
Arrivée à Cuculet, à 8 h. 30 du soir. 

La Tête de la Muraillette (3,020™), massif de l'Olan.— 
./ Septembre. — MM. L. Richard et O. Vmoz, sans guide ; 
première ascension touristique française. 

La première ascension de cette cime avait été faite le 1 1 
septembre 1891, par le Révérend W.-A.-B. Coolidge, avec 
ses deux guides, Christian et Rudolf Almer. 

Horaire. — Du chalet de la Muzelle (2,200™ environ) au 
col situé entre la Muraillette et le pic du Perron (2,700™ en- 
viron), pentes de gazon faciles, 1 heure. 

Du col à l'arête N.-O., marche de flanc, sous le glacier 
de la face N., bon granit, 40 minutes. De ce point au som- 
met, arête déchiquetée côtoyant les escarpements formida- 
bles du haut cirque de Lovitel, 1 heure. 

Descente au lac de la Muzelle en 1 h. 50. — Descente du 
lac à Bourg-dArud en 2 heures. O. V. 

BRIANÇONNAIS 

Col de Bonvoisin (2,865™). Vallon du Fournel. — 

M. et Madame Challier, de Briançon, avec leurs deux 
enfants âgés de 9 et 12 ans. 

Aiguille Rouge (2,550™). — MM. Bmor. sous-préfet; 
Cauvet, Rostolland, Pradel, Reyxaid, Escalle et 
Challier. 

Guide : le garde forestier de Névache ; montée par Rou- 
bion et le col de Thures, et descente par le même itiné- 
raire. 
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19qs fllusirafions 



Grande Roche de la Muzelle et Glacier du Vallon. 

— Simili-gravure de la maison Van Leer, de Paris, d'après 
un cliché de M. Oddoux. 

Sommet de la Muzelle, vue prise de V arête. — Simili- 
gravure de la même maison, d'après un stéréoscopique de 
M. Vizioz. 

Erratum. — Dans notre dernier numéro, nous avons 
reproduit , en simili-gravure, un cliché représentant la 
chaîne de la Meije et le glacier du Tabuchet, et indiquant, 
disions-nous, « en pointillé, le chemin suivi par M. Reynier ». 

Ainsi que le mentionne le récit, cet itinéraire a été suivi 
par MM. Reynier et Verne, et c'est par erreur que le nom 
seul de M. Reynier a figuré dans la légende. 
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Etat des Chalets et 'Refuges, Routes, Sentiers, Chemins de fer 
de montagne, Guides et Porteurs 

Massif de Belledonne. — Chalet-Hôtel de la Pra. — 
Un certain nombre d'alpinistes de notre ville qui sont en 
môme temps de distingués amateurs de musique, avaient eu 
l'heureuse idée d'organiser un concert vocal et instrumental 
au chalet-hôtel de la Pra, construit au pied môme des pics 
de Belledonne, à 2,i45 m d'altitude, dans un des sites les 
plus grandioses de nos Alpes dauphinoises. 

Cette petite fôte a eu lieu le dimanche 4 septembre der- 
nier. 

Favorisée par un temps magnifique, elle avait attiré 
cinquante touristes environ, qui ont applaudi vigoureuse- 
ment un programme des mieux composés et exécuté de 
manière à satisfaire les plus difficiles. 

Le programme lui-môme avait été illustré d'une façon 
magistrale par notre compatriote, M. Dorel, avocat. 
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La fête s'est terminée dans la soirée par des illuminations, 
feu d'artifice et une retraite aux flambeaux. 

Citons parmi les membres de l'orchestre à cordes : MM. 
Borgey, Clapot, Clément, Cristillin, Gigay, Gassaud, 
Lucien Poulat, Penel, et parmi les chanteurs, MM. Cartal- 
lier et Chapuis. 

La (( Marche des Alpinistes Dauphinois », de notre com- 
patriote Emile Chizat, déjà jouée à l'Opéra, a été le clou de 
ce concert original. 

Tous ont reçu le meilleur accueil du « brave Couttet )). 

Massif du Pelvoux. — La Grave — Jamais nous n'a- 
vions eu ici pareille aflluence de touristes. Les hôtels sont 
bondés. On compte déjà une quinzaine d'ascensions à la 
Meije, un grand nombre également aux Ecrins. 

Ces deux déesses de nos Alpes dauphinoises ont fasciné 
les alpinistes aux dépens de leurs voisines. 

Saint-Christophe. — Depuis le 15 juillet il fait un temps 
splendide, aussi lenombie des touristes qui ont visité notre 
pays est incroyable. 

Tous les guides et porteurs sont constamment en route. 
11 était indispensable de les retenir à l'avance. Bien des 
touristes ont été obligés de différer des projets de courses, 
faute d'avoir retenu leurs guides. 

Ce qu'il y a de fâcheux, c'est que le télégraphe ne fonc- 
tionne pas faute d'un télégraphiste. Peut-être pourrait-on 
étudier le remplacement de cet appareil par un téléphone 
qui n'exigerait pas de connaissances spéciales. 

Les alpinistes grenoblois ont fait ici de fréquentes appa- 
ritions ; l'Aiguille du Plat, la Tête de Lauranoure, la pointe 
de la Muande, les Rouies, ont été escaladés. 

Refuge de la Lavey. — Tout dernièrement, M. Viallet, le 
distingué président de la section de l'Isère du C. A. F., 
accompagné de M. Couttavoz, architecte à Grenoble, sont 
allés au refuge de la Lavey, pour examiner les travaux à 
exécuter. 

Il y a tout lieu de croire que le nouveau refuge sera fait 
pour la saison prochaine. 

- ï * = -A- 
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Chronique des Sociétés alpines 



Club Alpin Français 

Le Congrès annuel du C.A.F.-a été organisé, cette année, 
par la Section de Barcelonnette, sous la présidence de M. F. 
Arnaud. 

Cent congressistes, représentant 25 sections, s'étaient 
donné rendez-vous dans ce charmant chef-lieu d'arrondis- 
sement des Basses-Alpes. - 

M. le D r Vallino, de Turin, avait été délégué par le C. A.I. 

La séance d'inauguration a été tenue le 13 août, à la 
Mairie, sous la présidence de M. Arnaud, entouré de MM. 
Coyne, sous - préfet ; Plaisant, maire de Barcelonnette; 
Vallino, délégué du C. A. 1. ; de Jarnac, secrétaire général 
honoraire du Club ; Delombre, député ; Duguey, président 
d'honneur de la Section. 

C'est M. Plaisant qui, le premier, a souhaité la bienvenue, 
au nom de la Ville, aux congressistes, puis MM. Arnaud, de 
Jarnac, Coyne, Vallino et Delombre ont successivement 
pris la parole, et cette première journée s'est terminée dans 
les jardins du Cercle où l'on a continué à toaster ferme. 

Le lendemain, dimanche, les courses ont commencé par 
une excursion générale à Rioux-Bourdoux et, ce môme soir, 
un grand banquet réunissait tous les congressistes à l'hôtel 
Castel. 

Le repas y a été des plus gais et s'est terminé par la 
Marche du Cacuminipète. composée pour la circonstance, et 
chantée par M. Arnaud. 

Pendant les huit jours qui ont suivi, tous les environs 
de Barcelonnette ont été envahis par les congressistes. Le 
Grand Rubren, les glaciers du Marinet, le col de Larche et 
le Brec de l'Aigle ont été successivement escaladés. 

Enfin, le Congrès s'est terminé le dimanche 22 août par 
un grand banquet que présidait M. Carron, président du 
Club Alpin Français. 

A la table d'honneur avaient pris place : MM. F. Arnaud, 
président du Congrès ; Coyne, sous-préfet ; le colonel 
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Massiet du Biest ; Plaisant, maire ; Lu taud, ex-préfet de la 
Haute-Garonne ; Delombre, député ; Bertin, commandant le 
30 e chasseurs, délégué par M. le Gouverneur de Lyon; 
Carrière, conservateur des forêts ; d'Aiguebelle, délégué de 
la Section de l'Isère ; Maurice Paillon, de la Section lyon- 
naise ; Duguey, président d'honneur de la Section ; Caru, 
vice-président, etc. 

Nous avons surtout applaudi au toast qu'a proposé M. 
Marchandise au nom des membres du Congrès, aux orga- 
nisateurs des excursions et aux populations bas-alpines. 

(( On ne connaît pas assez Barcelonnette, disait-il. Votre 
vallée est digne d'être visitée au même titre que les plus 
curieuses. 

(( Fort peu soupçonnent la grandeur et la beauté des 
monts que vous nous avez révélés. 

« Partout, d'ailleurs, on s'est montré, pour nous, plein 
de prévenance. 

« Les organisateurs de nos courses ont droit à nos 
remerciements les plus vifs, ainsi que tous ceux qui nous 
ont reçus. 

« Nous emportons de Barcelonnette un souvenir char- 
mant et où la reconnaissance se double de sympathie. » 

Société des Grimpeurs des Alpes 

Cette Société a effectué une grande course collective, les 
.14 et 15 août, au glacier du Mont-de-Lans et au col de la 
Lauze. Une trentaine de sociétaires, dont 5 dames, en ont 
fait partie. 

Rocher-Club 

Dans sa réunion du 2 septembre, cette Société a décidé 
d'effectuer, le 18 du même mois, une excursion collective à 
l'Arcalod, massif des Bauges. 

M. d'Aiguebelle a entretenu l'Assemblée des conversa- 
tions qu'il avait eues avec divers alpinistes de Paris et de 
Lyon, au sujet de la création de sections du Rocher-Club. 
Sur sa proposition, le principe de la création de ces sec- 
tions est admis. Les membres devront avoir fait les courses 
exigées par les statuts de la Société. Ils adhéreront au rè- 
glement du Siège central; les sous-sections s'administreront 
elles-mêmes, mais devront faire connaître le nom de leurs 
membres à la Société de Grenoble. 
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Pendant le mois d'août, MM. Couvât du Terrail, Portier 
et Flusin ont réussi l'ascension, sans guide, de la Pointe 
de l'Echelle, massif de la Maurienne. 

Ces mêmes alpinistes, accompagnés cette fois de M. 
Maurice Rey, ont escaladé la Dent Parrachée, également 
sans guide. 

-^^* fr — : ■ 
fiOT^E SOCIÉTÉ 



L'Assemblée générale de notre Société a eu lieu le i er 
septembre dernier, sous la présidence de M. Marx. 

Au cours de cette assemblée il a été décidé, en principe, 
que les femmes et les filles de nos sociétaires pourraient 
être admises à la Société. 

Elles auront à payer une cotisation de trois francs par an 
mais elles n'auront pas droit à nos publications. 

Des courses familiales, auxquelles ces adhérentes pour- 
ront prendre part, seront organisées plusieurs fois dans 
l'année. 

C'est là, certainement, une excellente innovation. 



NÉCROLOGIE 

On nous annonce que le guide Giraud-Lezin, du Villard- 
d'Arène, s'est suicidé à l'aide de son fusil de chasse. 

Déjà, l'an dernier, son fils s'était suicidé de la même 
façon. 

On attribue cet acte de désespoir au chagrin que ce père 
éprouvait d'avoir perdu son fils. 

Ainsi disparaît d'une façon tragique un des guides les 
plus renommés de l'Oisans. 

11 fut l'un de ceux qui ont accompagné les premiers tou- 
ristes à la conquête de ces cimes. 

Son nom, d'ailleurs, avait déjà été donné à l'une des 
brèches d'un accès assez difficile, faisant communiquer, à 
travers les escarpements de la Grande Ruine, le vallon de 
l'Alpe du Villard-d'Arène à celui des Etançons. 
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Revue des Publications alpines 



Revue Alpine , publiée par la Section lyonnaise du 
C. A. F.— Numéros des i cr Août et i tr Septembre 1898. 

Autour de trois nouveaux centres d 'excursions, par M ,,c Mary 
Paillon. 

M ,,c Mary Paillon apporte, dans le bon combat pour la 
cause alpine, l'ardeur vibrante d'un apôtre depuis longtemps 
convaincu et dont la foi s'affermit tous les jours. Elle fera 
triompher sa thèse, à savoir que la Montagne est praticable 

pour les représentants du sexe faible comme pour les 

autres, parce qu'elle est juste et que d'ailleurs elle ne ren- 
contre pas d'adversaires sérieux. Peut-être devons-nous 
regretter que cette légitime manifestation du féminisme ne 
soit pas l'occasion de polémiques ardentes, car rien ne lui 
est plus fatal que l'indifférence qui l'entoure. En attendant 
des temps meilleurs et des prosélytes nombreux, M ,,e Pail- 
lon prêche d'exemple et elle a raison, la meilleure manière 
de prouver le mouvement étant encore de marcher. 

L'alpinisme pour dames resterait-il à l'état très excep- 
tionnel que nous devrions encore nous féliciter, car il nous 
vaut de délicieuses pages. Quelle relation de course faite 
par un homme révélerait plus d'exquise sensibilité, un plus 
vif sentiment de la Nature, un amour plus ardent de la 
Montagne, une peinture plus exacte des sites enchanteurs 
qui abondent en Dauphiné, voire même des aperçus philo- 
sophiques plus ingénieux. 

Evidemment, de loin en loin, la mentalité spéciale à la 
femme se trahit. Les grincheux trouveront, dans ces pages 
de la vie alpine, un souci un peu exagéré du détail, ce désir 
du confort, ce soin extrême de sa personne qui révèle une 
fille d'Eve. Mais tous oublieront bien vite ces légers défauts 
en présence de la pensée puissante et de la forme délicate 
dont nous ne saurions trop féliciter M ,,c Mary Paillon. 

-*- 
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Annuaire du Club Alpin Français (1897). 

Ce volume, de xn-756 pages, avec 86 illustrations, vient 
de paraître. 

Nous sommes heureux de constater les améliorations 
sérieuses apportées à la préparation de cet ouvrage, le 
vingt-quatrième de la collection. Le papier, plus luxueux, 
est mieux approprié aux procédés modernes de reproduc- 
tion. Les illustrations sont plus soignées et le Comité de 
rédaction a notablement diminué les dessins qui, aupara- 
vant, figuraient seuls dans les annuaires, 11 a admis la 
photogravure et même la phototypie. Nous citerons parti- 
culièrement la reproduction, par ce dernier procédé, d'un 
cliché de M. A. Brault, la Dent du Requin, qui est une mer- 
veille d'exécution. 

Plusieurs des articles de l'Annuaire sont consacrés aux 
Alpes dauphinoises, nous les analyserons successivement. 

L.B. 

Moniteur Dauphinois. — Jusqu'ici, notre Revue a 
rendu compte régulièrement des articles parus dans le 
Moniteur Dauphinois, fondé par le regretté Ernest Thorant, 
dont les idées larges et l'amour désintéressé de nos Alpes 
nous étaient connus. En agissant ainsi, nous obéissions à 
cette pensée que tous ceux qui travaillent à faire connaître 
et aimer le Dauphiné se doivent un mutuel et efficace appui. 

Aujourd'hui, le directeur de ce journal, en annonçant sa 
fusion avec un organe nouveau, qui va paraître incessam- 
ment, termine son entrefilet par les lignes suivantes : « La 
Revue Dauphinoise constituera, nous en avons la certitude, 
une innovation et un progrés sur les autres publications 
analogues qui, jusqu'à présent, ont vu le jour à Grenoble. » 

Nous admettons volontiers, bien que ce ne soit pas 
l'usage dans les maisons sérieuses, qu'un négociant s'efforce 
d'écouler sa marchandise en la vantant aux dépens de celle 
du voisin ; mais nous sommes attristés % de voir s'implanter 
de pareilles mœurs dans les publications consacrées à 1* Al- 
pinisme. i e Comité de la S. A . D. 

SSSSSSSSSSSSSSSS'SSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSS* 

Le Gérant : L. BetiIOUX. Tiré à 1. 000 exemplaires. 
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LE PIC DU GRAND GLAYZA 

(3,286-) 

(Suite et fin) 

Il y a en réalité, entre le Pas de Terre Noire et celui de 
Terre Rouge, trois sommets d'altitude assez sensiblement 
égale auxquels on accède sur le versant français par les rami- 
fications supérieures du vallon de Pierre Rouge. La cime si- 
tuée le plus près du Pas de Terre Noire est, à mon avis, la cime 
Glausi (3,221™ ou 3,23 1 m ). Quant aux deux autres sommets 
que l'on trouve sur la crête, entre Glausi et le Pas de Terre 
Rouge, ce sont de simples proéminences dune arête conti- 
nue et cependant assez facilement parcourable. Au mois 
d'octobre dernier, des chutes récentes de neige ayant garni 
cette crête de corniches nombreuses, il nous fallut, entre les 
deux derniers sommets, descendre au-dessous de la crête 
sur le versant français et gagner par une marche de flanc le 
Pas de Terre Rouge, puis le Grand Glayza. La crête 
s'abaisse brusquement du dernier sommet sur le Pas de 
Terre Rouge, qui est une véritable brèche, et se relève 
plus brusquement encore vers le Glayza. 

On peut combiner l'ascension du Grand Glayza de la 
façon suivante : Partir de Briançon l'après-midi, aller par 
Cerviéres et la vallée de Gervevrette, coucher aux chalets 
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des Fonds (ait. 2,o6o m ), qui sont généralement occupés 
jusqu'à la Toussaint. Le lendemain, on monte au Glayza en 
trois heures ; puis on passe dans le Queyras, soit par le col 
de Malrif, soit par la crête qui descend au col Rasis en rejoi- 
gnant la Montette. De toutes façons, on arrivera à Abriès où 
l'on pourra coucher. — Pour cette journée il faut compter 
huit à neuf heures de marche effective. Au retour on verra, 
soit en voiture, soit à pied (je ne saurais trop recommander 
aux fervents de la marche de négliger les véhicules et leur 
confort !), toute la vallée du Guil, absolument remarquable, 
Aiguilles, Chàteau-Queyras et son fort, les gorges de l'Ange 
Gardien, de la Chapelue et de la Maison du Roi, la Visse, 
d'où l'on voit la vallée de la Durance et le massif du Pel- 




Lcs Granges Turras (i,95 5 m ) et la vallée de Thurcs 

voux, enfin Guillestre et la station de Montdauphin où l'on 
retrouve le chemin de fer. 

La crête frontière comprise entre le Thabor et le Viso est 
assez peu connue des alpinistes. Seuls les alpins français et 
italiens la parcourent pendant la bonne saison. Elle est 
cependant fort intéressante et certaines de ses cimes offrent 
un véritable caractère de grandeur. Telles sont notamment 
les parties comprises entre le col de l'Echelle et le mont 
Genèvre, où l'on trouve les pointes Barrabas, Charra et 
Cloutzau et les rochers des Grands Becs, dont les escarpe- 
ments sont fort imposants. Plus au sud, entre le Glayza et 
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le Viso, le Bric Froid, le Bric Bouchet, le Pelvas, qui sont 
autant de belvédères remarquables, facilement accessibles et 
peu fréquentés. De tous ces points, la vue s'étend très au 
loin vers le nord ; mais c'est surtout le massif du Pelvoux 
qui en fait la principale attraction. Qu'on l'admire des envi- 
rons du col Agnel, des rochers du Bric Froid ou du Glayza, 
des Grands Becs ou de la pointe Gharra, il est toujours 
aussi imposant, toujours aussi majestueux à l'horizon. 
Toutes les cimes qui se peuvent voir du Sud et de l'Est : 




Col Rasis, Pas de Terre-Rouge, Grand Glayza, Pas de Terre-Noire 

les Aupillous, les Bans, l'Ailefroide, le Pelvoux, lesEcrins, 
les Agneaux, le Pic Gaspard, la Meije, se déploient en 
éventail à l'œil du spectateur qui rêve, ébloui de tant de 
splendeurs accumulées. 

En résumé, pour eux-mêmes d'abord, et encore pour les 
horizons merveilleux qu'ils découvrent aux touristes, le 
Briançonnais et le Queyras sont des pays à visiter. Je ne 
veux pas terminer cette causerie écrite sans engager vive- 
ment les amis de la montagne à aller lier connaissance avec 
ces contrées où l'on trouve des populations simples, hospi- 
talières, dont la rude vie est tout un enseignement, et qui 
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offrent, par leur caractère et par leurs mœurs, de nombreux 
sujets d'étude à l'observateur consciencieux qui ne s'en tient 
pas aux apparences, parfois si trompeuses, et veut pénétrer 
l'âme des êtres et des choses. 

J'ai gardé, quant à moi, de ce pays que j'ai parcouru en 
tous sens et en toute saison et dans lequel j'ai vécu un cer- 
tain nombre d'années, un souvenir ineffaçable et plein de 
douceur. 

yi Juillet i8 9 8. G.-C. Paris. 

La YalléQ de la ©al-auçej 

DE SAINT-VALLIER AU GRAND-SERRE 



Pour Monsieur le Baron de la RoQtE 
respectueusement . 

Une description enthousiaste du pays, une foule d'encou- 
ragements à le visiter nous avaient conduits, M. Vachet 
et moi, à St-Valiier et de là au Grand-Serre, point terminus 
du tramway qui remonte la Galaure. 

Nous étions partis de Valence ne sachant qu'une seule 
chose : c'est que la vallée était admirable et, qu'à tout prix, 
il fallait la connaître. 

Il est parfois dangereux d'entendre trop vanter ce que l'on 
ne connaît pas encore : on se figure découvrir des merveil- 
les et on est tout étonné de se trouver en présence d'un 
paysage, beau assurément, de sites pittoresques et ne man- 
quant pas de charmes, mais que l'on peut rencontrer sou- 
vent. C'est un peu ce qui nous est arrivé dans cette excursion 
au Grand-Serre ; cependant il serait bon d'ajouter comme 
correctif que nous n'avons vu ses beautés qu'à travers les 
objectifs de nos appareils; de simples touristes, non doublés 
de photographes comme nous l'étions, se seraient peut-être 
extasiés devant la verdure étonnante du pays, devant la 
fertilité des terres grasses, devant les nombreux petits 
villages groupés autour d'un clocher et pittoresquement 
disséminés au milieu des prés et des bois. Quoi qu'il en soit 
cette vallée est belle et mérite une promenade, ne serait-ce 
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que pour entendre jeter par les employés du tramway les 
noms si suggestifs des points principaux : Rochetaillée, la 
Motte-Galaure, St-Uze, Hauterives ! Ces divers bourgs ne 
manquent pas d'un certain cachet, et, à eux seuls, valent 
bien l'excursion. 

De Saint-Vallier à Saint-Uze la vallée est très étroite ; le 
tramway suit la route, laquelle côtoie la Galaure très en- 
caissée entre les parois de hauts rochers : cette entrée nous 
rappelle exactement celle de la vallée d'Uriage, mêmes si tes, 
mômes couleurs. Ce n'est en somme pas surprenant : Ce 
sont toujours les Alpes Dauphinoises; à S'-Uze, subitement, 
plus de montagnes, la campagne s'élargit au loin •, et bien 
doucement la Galaure coule sur du sable fin entre deux 
rives bordées de peupliers et de saules. Dans le lointain, 
au milieu du vert général qui monte en gamme, nous 
découvrons des châteaux modernes, des vieilles tours au 
sommet de minuscules mamelons et notre compartiment 
file à toute vapeur sur les rails. Hauterives ! ces gares minia- 
tures sont très jolies sur le bord du chemin ; pas de chefs 
là, pas d'employés, c'est le personnel du train qui en fait 
l'office. Hauterives nous plaît, des ruines la dominent, et 
des ruines sont toujours d'un bel effet sur une plaque. Nous 
nous arrêterons-là au retour, me dit M. Vachet. De nouveau 
nous repartons pour le Grand-Serre. Neuf heures. Une 
station en pleins champs, point de maisons à l'entour, aucun 
village en vue. C'est si peu encourageant que sans nous 
attarder nous faisons le chemin déjà parcouru dans la direc- 
tion de Hauterives, à cinq kilomètres environ. 

Beaucoup de vent, beaucoup de poussière, beaucoup 

d'herbes sur le bord de la route et pas d'arbres C'est un 

peu sec, mais nous n'en continuons pas moins notre mar- 
che; la vue ne change pas ; la vallée est large: au loin des 
collines toutes vertes l'entourent; de temps à autre une 
maison grossièrement construite en cailloux roulés se dresse 
sur les côtés; l'une d'elles porte l'enseigne pompeuse de 
Café des Arts ! nous ressemblons plutôt à des « trimards » 
qu'à des artistes, avec nos sacs sur le dos, nos bâtons ferrés 
et nos vêtements couverts dépoussière; aussi n'entrons- 
nous pas 

Un tournant, puis, sur un rocher un château ruiné, des 
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pans de mur, beaucoup de lierre, de ce lierre qui, comme le 
dit élégamment M. St-Georges de Bouhêlier, «ruisselle sur 
les murs ». Ce sont les restes du castel d'IIauterives ; et il 
a fallu que sur ces nobles débris on vint bâtir un horrible 
vide-bouteilles recouvert de criardes tuiles rouges ! Oh pro- 
fanation ! A l'entrée du village une curiosité bizarre que 

nous étions à cent lieues d'imaginer : au milieu d'un jardin 
clôturé, un original a construit un temple indou, un vrai 
temple indou avec ses colonnes torses, ses portes, ses dômes, 
rien n'y manque. Tandis que nous croyons voir là l'œuvre 
d'un retraité colonial, on nous apprend que c'est la demeure 
d'un facteur rural, qu'il a construite lui-même. Pas mal 
d'imagination alors. 

A côté, une vieille porte, l'ancien pont-levis des rem- 
parts, est fort bien conservée ; nous en prenons une épreuve. 
Elle est curieuse, cette porte faite de cailloux roulés et de 
vieux bois vermoulus ; elle tient toujours cependant, et la 
tour carrée qui la domine verra longtemps encore passer les 
habitants d'IIauterives après avoir vu les lourds hommes 
d'armes des temps anciens. 

Il est coquet le village, les maisons sont propres, les rues 
aussi. Au milieu de la place principale s'élève une statue 
de bronze représentant une femme tenant un flambeau à la 
main. Nous approchons, c'est une lampe électrique qu'elle 
porte, car l'électricité éclaire Ilauterives. Et vraiment cela 
ne manque pas d'un certain charme que cette création si 
moderne dans ce décor quasi moyenâgeux. 

A onze heures nous reprenons le tramway de descente 
jusqu'au pont de St-Uze, tête du défilé plein de pittoresque; 
nous décidons d'y déjeuner et de repartir ensuite tout dou- 
cement à pied pour St-Vallier. 

Une seconde fois nous traversons la partie la plus large 
de la vallée ; beaucoup de prairies fleuries d'orchidées, des 
rideaux de peupliers, des mûriers ; puis, dans la cour des 
maisons, des arbres en pleine floraison: cytises, tamaris et 
lilas mêlent leurs trois jolies couleurs. En somme, d'IIaute- 
rives à St-Uze le paysage est plus joli que curieux, rien de 
heurté, les tons sont calmes et la vue se repose agréable- 
ment sur les riantes plaines à peine ondulées, sur les 
coquettes habitations çà et là plantées. 
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Pont de Saint-Uze, simple halte, nous descendons : un 
pont de fer sur la Galaure, deux grandes usines et un 
magnifique parc ; voilà tout ce que nous apercevons : une 
auberge au moins, demandons-nous; une auberge ! il n'y en 
a point, vous n'en trouverez qu'à St-Uze, à 1,200 mètres. 
L'estomac creux — il était midi trois quarts — nous remon- 
tons furieux de notre méprise. Toute la route est bordée de 
poteries, porcelaines d'art, céramiques, disent même les 
enseignes. Je connaissais les poteries de Ponsas que mon 
ami Raphaël Gignier m'avait fait visiter. 11 est très agréable 
d'entrer dans un tel atelier, voir la terre blanche et molle 
prendre la forme que le doigt habile du potier veut est très 
suggestil et fort intéressant, mais la famine étant à nos 
portes nous nous empressons à St-Uze de trouver un hôtel. 

Le repas, nous le trouvons délicieux, il l'était d'ailleurs 
avec une belle truite égarée dans la station. A deux heures, 
nous repartons à pied vers le pont de St-Uze. Nous nous 
retrouvons avec plaisir dans le défilé, les sites, alpestres par 
le pittoresque, vont abonder. Voici Rochetaillée à la droite 
de la Galaure. Sur un rocher, se dressent les ruines d'une 
chapelle : Sur une éminence moins élevée et séparée du 
rocher par un coude de la rivière est bâtie une superbe 
église toute neuve, et à côté une belle maison flanquée de 
quatre tours. Nous franchissons la Galaure sur une passe- 
relle branlante et nous braquons nos appareils sur ces deux 
monuments, une petite fille, les cheveux en broussailles, 
nous regarde curieusement opérer. (( C'est le presbytère? 
lui demanda mon compagnon en désignant le château ; 
non, Monsieur, c'est la Cure ! » ' 

En maîtres nous nous promenons dans la propriété, nous 
montons jusqu'à la chapelle que nous visitons; l'intérieur 
est assez recherché : sur le devant, près de l'autel, toute une 
rangée de chaises portant ces mots: « Nicklz ». Nous pas- 
sons près d'un prêtre qui nous regarde avec un certain 
étonnement, puis, dans le ruisseau, presqu'à côté d'un 
vieux moulin que l'eau fait tourner, au milieu des boîtes de 
conserves, des planches pourries, des bouteilles cassées, 
nous prenons une vue ravissante de la Galaure, des saules 
pleureurs se penchent d'un côté sur l'eau dormante, de 
l'autre des peupliers montent la garde et dans le fond une 



Digitized by VjOOQIC 



XX Ql'KI.Ql'ES CLICHÉS DE LA MF1JE 

maison à demi cachée par le feuillage se mire dans l'eau. 

Nous repartons, un cantonnier que nous interrogeons sur 
l'église nous répond : « Oh ! c'est une propriété particu- 
lière, le tout appartient à un très riche industriel qui possède 
une partie du pays: M. Nicklzî » Nous nous regardons, 
M. Vachet et moi, en riant : voilà la cause de l'étonnement 
du prêtre. Je comprends sa surprise, nous avons dû lui 
paraître singulièrement impolis d'entrer, de visiter en 
conquérants sans môme demander une permission. 

La route continue sans rien de remarquable jusqu'à St- 
Vallier et nous y reprenons le train de cinq heures, enchan- 
tés en définitive de cette promenade de printemps dans les 
derniers contreforts des Alpes et décidés à la conseiller aux 
touristes amateurs de fraîcheur et de pittoresque. 

[Mai ()j. Louis Aurenche. 



Quelques Clichés de la Meije 



7 v\oût iStjS 

La maladie stéréoscopique a fait depuis quelque temps 
de tels ravages chez quelques-uns d'entre nous, amateurs 
d'escalades et de photographies, que plusieurs oublieraient 
plutôt leur piolet que leur appareil et se risqueraient aux 
pires dangers pour avoir tel premier plan ou tel lointain 
bien disposes dans leur plaque. 

Après la Dent Parrachée, l'Aiguille du Plat, l'Ouillede la 
Balme... la Meije devait avoir son tour, et malgré les excla- 
mations de J.-B. Rodier, le 7 août dernier nous 1) quittions 
le Châtelleret avec 3 appareils photographiques. 

A 1 heure du matin, nous partons du refuge, faisant tous 
plus ou moins l'office de porteurs. Ilippolyte Rodier nous 
avoue que depuis l'ascension de M. Sella il n'est jamais 
monté aussi chargé à la Meije. 

En 2 heures nous arrivons au rocher et commençons 

(1) MM. Couvât du Tcrrail, Maurice Rcy-Jouvin, Louis Boucbayer. 
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l'escalade au clair de lune, mais le jour vient insensible- 
ment, et à 4 h. 1/2 nous sommes à la pyramide Duhamel. 

Je n'apprendrai rien 
au lecteur en lui disant 
que depuis là les diffi- 
cultés changent et que 
nous allons escalader 
une muraille qui jus- 
qu'au Pas du Chat ira 
en tendant vers la nor- 
male. Ensuite l'ascen- 
sion sera un jeu jus- 
qu'à quelques mètres 
du sommet où le Che- 
val Rouge et le Cha- 
peau du Capucin ré- 
clament du touriste un 
reste d'énergie qui lui fait souvent défaut, vu la fatigue, 
l'altitude et la faim. 

Dés nos premiers pas dans le rocher les symptômes de 
la maladie précitée se déclarent, et en dépit de l'heure mati- 
nale les appareils sortent de leurs étuis : ce n'est pas tou- 
jours chose très ai- 
sée, car la place man- 
que pour entreposer 
piolets, sacs et au- 
tre^ encombrants us- 
tensiles ; d'ailleurs 
les clichés ci-contre 
pris dans la grande 
muraille et au pas- 
sage du Dos-d'Ane 
le montreront mieux 
que moi. 

Du Dos-d'Ane au 
glacier carré nous 
de v uns nous conten- 




ir Grande M nr.nl le. cliché Rir-Jotnrm 



ter de grimper car on monte à peu prés directement par des 
cheminées très inclinées où les déformations photographi- 
ques dénatureraient complètement les sujets. 
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Au glacier Carré nous retrouvons le soleil, en plein 
objectif d'ailleurs, et remontons la pente de bonne neige 

dans les traces des 
précédentes carava- 
nes ; l'escalade de la 
pyramide terminale 
n'offre aucune diffi- 
culté jusqu'au Cheval 
Rouge où la moindre 
crinière ou le plus pe- 
tit étrier font absolu- 
ment défaut ; l'exer- 
cice continue par le 
Chapeau du Capucin 
où les prises sont 

nombreuses et bon- 
Passage du Dos-d'Anc. cliché Bot chayer fles La prem j ere C()r _ 

dée arrivée sur l'arête prend la seconde fort occupée à 
franchir ce dernier pas. 

A 9 h. 3/4 nous sommes au sommet où nous passons 
une heure à admirer le panorama tout en faisant une grande 
consommation de fruits, confitures et gâteaux. La Meije cen- 
trale, avec son cor- 
tège d'arêtes, attire 
l'œil par ses pentes 
aux inclinaisons in- 
vraisemblables. 

Mais il est temps 
de songer au retour ; 
la descente sur la brè- 
che Zsigmondy est 
rendue assez délicate 
par le passage d'une 
dalle très inclinée où 
pend une corde dou- 
teuse ; mais le plus 
difficile est de sortir 

de cette fameuse brèche une fois qu'on y est descendu. Le 
chemin est constitué par une fissure du rocher partant de 
la brèche et qui monte en tournant sur le versant de la 
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Grave jusqu'à l'arête que l'on ne quitte plus jusqu'au Pic 
Central. Là, nouvel arrêt et la descente se poursuit sur la 
brèche du Pic Central et les plateaux supérieurs du Tabuchet. 




Les Arcles du Pic Central, cliché Bopuiaykr 

Vers 5 heures, nous passons en face du Rocher de l'Ai- 
gle et à 10 h. arrivons à la Grave après avoir longtemps 
cherche un sentier descendant sur le Villard-d'Arêne. 

L. BOUCHAYEK. 



->K- 



QUELQUES ALTITUDES 

'Déterminées au xvm c siècle dans les cAlpes 'Dauphinoises 



Parmi les explorations scientifiques effectuées vers la fin 
du siècle dernier dans les Alpes dauphinoises, on a, depuis 
longtemps, constaté l'intérêt que présentent celles dont le 
célèbre auteur de Y Histoire des Plantes du Dauphiné, Domi- 
nique Villars, a consigné les résultats sur de nombreux 
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Arrivée au glacier Carré 

Au fond, sommet de la grande Meijc 

Cliché Bolchayer 



carnets de voyage soigneusement conservés par sa famille. 

Quelques extraits de ces observations ont été édités à plu- 
sieurs reprises, ces 
dernières années en- 
core, dans diverses 
publications spéciale- 
ment consacrées à nos 
Alpes. 

Le manuscrit ori- 
ginal que nous repro- 
duisons aujourd'hui et 
qui est demeuré iné- 
dit jusqu'ici, croyons- 
nous, réunit une re- 
marquable série d'al- 
titudes soigneuse- 
ment déterminées, il 
y a cent dix ans, par 
Villars. 
Après examen des pièces auxquelles ce document était 

joint, il parait avoir appartenu à Pierre Liottard, cet autre 

botaniste dauphinois, premier directeur du Jardin public 

de Botanique, créé en 

1783, à Grenoble, par 

l 'intendant général , 

Christophe Pajot de 

Marcheval. 

Le souvenir de M. 

Pierre Liottard doit 

être particulièrement 

sympathique aux alpi- 
nistes dauphinois car, 

en réalité, Liottard 

peut être considéré 

comme un de nos plus 

anciens guides, issu 

d'une famille origi- 
naire de Saint-Michel-les-Portes, près du mont Aiguille ; 

il avait fait les campagnes de Mahor et de Corse. En 1766, 

il accompagna le médecin Clappier à travers les Alpes. En 




Passage du Capucin, cliché Boiciiater 
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Sommet du pic Central. Au fond, pic Gaspard 

Cliché BotCHAYEK 



1768, La Tourette, Gilibert et Jean-Jacques Rousseau 
furent heureux de le trouver pour les seconder dans leurs 

herborisations. 

Dés 1769, Villars 
eut Liottard pour 
principal compagnon 
d'excursions alpes- 
tres. 

Aussi, lorsque Mur- 
ray et Guettard vin- 
rent visiter, en 1774, 
(( les belles monta- 
gnes et les mines des 
environs de Greno- 
ble, Liottard était le 
guide, le compagnon 
fidèle que la voix pu- 
blique désignait aux 
savants », selon les termes mêmes de la biographie que 
Villars a consacrée à son ami et que l'érudit M. A.-B M. a 
fait connaître, dans la Petite Revue Dauphinoise, grâce à 
l'obligeance du regretté M. Eugène Chapper qui en con- 
servait le manuscrit 
dans ses riches collec- 
tions. 

« En 1775 et 1776, 
est-il encore dit dans 
cette biographie, MM. 
Guettard, Faujas, Du- 
verney, ingénieur, et 
Villars voyagèrent 
ordre du Gouverne- 
ment ; pendant qua- 
torze mois, ils par- 
coururent l'ancien 
Dauphiné dans tous 
les sens : ses limites, 
ses torrents, ses montagnes, ses mines, son intérieur furent 
examinés. Pendant que Guettard et Faujas examinaient 
la structure de la terre, les cristaux et les mines, Liottard 




Brèche ZsiKmondy, cliché Bolchayek 
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et Villars parcourraient les pics les plus escarpés qui leur 
avaient échappé jusqu'alors. )) 

De son côté, Guettard, dans ses Mémoires sur la Minéra- 
logie du Dauphiné, édités en 1779, représente ainsi Liot- 
tard : « Principalement versé dans la connaissance des 
plantes du Dauphiné, il a été de la plus grande utilité pour 
chacun de nous par son courage à supporter les fatigues et 
son intrépidité pour escalader les endroits dangereux, dés 
qu'il s'agissait d'aller chercher quelques plantes ou quelque 
minéral, ne voulant jamais que nous nous exposions aux 
risques qu'il avait à encourir. » 

Voilà, certes, un certificat véritable et des meilleurs, dont 
nos guides actuels pourraient encore se prévaloir avec fierté 
devant leurs voyageurs ! 

D'ai Heurs, Villars rappelle que « Liottard grimpait comme 
un chamois, sans avoir jamais essuyé d'autres accidents 
que les fatigues, la faim, la soif et les mauvais gîtes, insé- 
parables du métier de botaniste », et (( il l'avait vu, en 1778, 
partir de Grenoble à minuit, aller surleTaillefer, montagne 
de 1,600 toises d'élévation, placéeentre La Mure et l'Oisans, 
y arracher un panier de renoncules glaciales et autres 
plantes en nature qu'on lui demandait de Metz, et revenir à 
minuit, vingt-quatre heures après, sans se reposer et pres- 
que sans manger. » 

L'examen des altitudes déterminées par Villars et soi- 
gneusement conservées par son ami et fidèle compagnon 
d'excursions, Liottard, paraît être de nature à intéresser les 
nombreuses personnes auxquelles l'histoire de l'alpinisme 
en Dauphiné n'est pas indifférente. 

Pour faciliter leurs recherches, nous rappelons que : 
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LISTE ALPHABÉTIQUE 

De différents endroits du Dauphitié, dont l'élévation au- 
dessus du niveau de la mer, estimée à 2 S pouces 2 lignes, a 
été déterminée par le baromètre par M. Villaks, professeur 
de botanique, en iySS. 

POICES LIC. TOISES 

Allemont 25 .81/2 397 

Articol 24. 10 547 

Arbuste de Taillefer 22 » 1073 

Argentière 25.2 489 

Barraux 27.2 154 

BourgdOysans 25.4 46 1 

Bérarde 22.10 912 

Briançon 24 )) 696 

Bois de la Bérarde 214 1 207 

Bouleaux de Vizille 2s .4 461 

Bois à Taillefer 22.9 928 

Chame chaude, Grenoble 22 » 1073 

Chatreuse, Grenoble 24 . 5 62 1 

Col d'Urtis en Valbonnais 22.8 944 

Corp 2>.6 432 

Col d'Ournon 23 .8 756 

Chante louve 24.5 62 1 

Col du Saix, Valgaudmar 19.1 1691 

Champ pebran 23.3 833 

Col de Vassivier 20. 10 1310 

Chailliol-le-Vieux 19.3 1633 

Col de la Coche 22 » 1073 

Carrelet, à la Bérarde 22 . 5 992 

Col du Noyer 23.2 849 

Chailliol 23 .9 741 

Champoleon 24 » 696 

Chorges 25.3 475 

Corenc, Grenoble 26.51/2 272 

Désert Val jofTrey 24.1 68 1 

Drouveyre, Champoleon 22 » 1073 

Diguiéres les 25.3 475 

Entraigues, Valbonnais 25. 2 489 

Faures, Valjoffrais 25 » 518 

Grenoble 27.4 130 
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Glaciers à la Berarde 21 . 1 1 1090 

Gap 25.6 432 

Gavet 26.9 224 

Lasalette, Corp 24.8 577 

Lamure 25.4 461 

Laflrey. • 25.3 47 5 

La cou (noyer) 25 7 418 

La morte, Lavaldens 24 » 696 

La motte (Champs! 24 . 7 591 

Lautaret, Oisans 22 » 1073 

Lauzet, Briançon 23.2 849 

Lyon 27.6 104 

Mont fleury, Grenoble 27.2 157 

Mont dauphin 25.1 504 

Mont-Genevre . 22.5 992 

Malbuisson 2 5-9 39° 

Mont-de-Lans 24 . 2 666 

Monetier de Briançon 23.8 756 

Néron, Grenoble 23.10 726 

Neige perpétuelle à Grenoble 2 5 • 5 1 190 

Neige perpétuelle à la Berarde 20.7 1363 

Neige perpétuelle à Taillefer 21.9 1123 

Noyer (le; 25.4 461 

Obiou, Tremenis 20.2 145 1 

Pont des Grés, Corp 25.1 504 

Pont-I laut, La Mure 26.3 306 

Perier, Valbonnais 25 )> 518 

Prabert, Laval 24.9 5 62 

Pont-du-Fossé (Champs) 24.8 577 

Puy de Champoléon) mont 21. 1 1258 

Quet, Beaumont 25.4 461 

Rivier Dournon 24 » 696 

Rivier d'Allemont 24 2 666 

Rioupes (Devoluy) 23.11 711 

Sappey, Grenoble 25 » 518 

Sarcena 24.1 68 1 

Saint-Christophe, Oisans 23.5 802 

Saint-Bonnet, Champsaur 25 » 518 

Sept-Laus 21.1 1258 

— cols au-dessus 19.10 1524 



Digitized by 



Google 



QUELQUES ALTITUDES 97 

Seigles de Taillefer 2^.7 418 

Saint-Didier, Dévoluy 2s » 518 

Seigles, Dévoluy 23.6 787 

Saint-Etienne, Dévoluy 23.11 711 

Souchons 25 . 5 447 

Saint-Eynard, Grenoble 24 » 696 

— — hermitage de 24.4 636 

Villar-du-Noyer 2s .4 461 

\ r izille 27.2 1/2 1 5 1 

Venosque, Oisans 24. 10 547 

Versoud, Grenoble 27.21 j isi 

Veneticr, Allemont 23 s ^°2 

Villar, d'Arène 23.1 865 

Endroits hors de la province 

Aix, Provence 27.5 117 

Aiguebelle, Savoye 27 » 184 

Beaucaire, Provence 28 » 26 

Braman, Savoye 24.4 636 

Berne, Suisse 26 . s 279 

Epierres, Savoye 26.10 211 

Ethna, Italie 18.11 1729 

Genève, Suisse 27 )) 1 84 

Lanslebourg, Savoye 23.11 711 

La Ramasse, Mont Cenis 22.3 1024 

L'Arche, Provence 19.8 1560 

Mont Cenis, Savoye 22 » 1073 

Mont Cenis (petit 21.9 1123 

Modane, Savoye 24. 10 547 

Montmêlian, Savoye 27 » 1 84 

Mont Ventoux, Comt 22 » 1073 

Maltaverne, Savoye 26.10 211 

Paris 27.91/2 S9 

Saint-Jean-de-Maurienne 26.3 306 

Saint-Michel, Savoye 2s . 1 1 362 

Saint-Bernard, Suisse 20. 10 1310 

Saint-Gottard, Suisse 21.2 1241 

Strasbourg, Alsace 27.2 157 

Termignon, Savoye 24 . 2 666 

Turin, Piémont 27.6 104 

Villar-Audoin, Savoye 24.6 606 

II. Duhamel. 
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Attisions effectuées dit 10 Septerohi ai 15 Octobre it38 

MASSIF DE BELLEDONNE 

Pic de la Croix de Belledonne. — 2 5 Septembre. — 
MM. Bourne, Mathieu et Morel. 

2 j Septembre. — MM. Bonnet et Uberty. 

2 Octobre. — M. Rossi. — Neige fraîche depuis l'Our- 
siére jusqu'au sommet. Froid très vif sur le grand névé. 

9 Octobre. — MM. Ravet et Rossi. — Neige fraîche très 
abondante. — Brouillards. 

Col de Freydane. — 25 Septembre. — MM. L. Richard 
et Vizioz. 

Pic du Grand-Doménon (2,789™). — 9 Octobre. — 
MM. Ravet et Rossi, en revenant du Pic de la Croix. 

MASSIF DES ROUSSES 

Du Pic Nord au Pic Sud des Rousses (3,473°).— 
iù Septembre. — Voici à ce sujet, les notes que M. A. de 
Solages a bien voulu nous communiquer : 

Le 16 septembre, mon guide Jules Mathon (de La Grave^, 
son fils M. Mathon et moi, nous couchions au refuge de la 
Fare, dans le massif des Grandes-Rousses ; nous voulions 
tenter le lendemain la traversée des arêtes qui vont de 
l'Etendard (pic Nord) au pic Bayle (pic Sud). 

Le 17, à 4 h. 15, nous partions, et, en 3 h. 20, nous arri- 
vions au sommet de l'Etendard. Là, après une demi-heure 
de repos et une première attaque au sac de provisions, nous 
prenons la corde, et en route. 

Presque au début, nous nous voyons forcés de faire une 
marche de flanc sur le versant Est d'un gendarme que nous 



Digitized by VjOOQIC 



ClIRONIQl'F. ALPIN F. 



90 



renonçons à escalader. C'est du reste la seule fois que nous 
quitterons l'arête; cette dernière est fort étroite par endroits 
et fort mauvaise comme rochers. 

Devant nous, deux pointes se détachent de l'arête, séparées 
par une brèche profonde. Une cheminée assez raide conduit 
au sommet de la première par sa face N.-O. Nous descen- 
dons ensuite dans la brèche et nous escaladons la deuxième 
pointe par une fissure partant du fond de la brèche et légè- 
rement inclinée de gauche à droite. A moitié chemin de 
cette fissure, le rocher se redresse, offrant une paroi bombée 
où la main ne trouve aucune prise. Mathon, grâce à sa 
haute taille, parvient néanmoins à saisir une petite saillie 

située au-dessus 
du surplomb ; il 
franchit ainsi ce 
mauvais pas, 
mais nous avons 
eu une minute 
d'anxiété. Quand 
vient mon tour, je 
suis forcé, à ma 
grande humilia- 
tion, de me faire 
monter a la cor- 
de pendant 1 mè- 
tre environ. Ce 
qui console un 
peu mon amour- 




Pic Central de In Mcijc. Au fond, la grande Mcijc 
Cliché Kky-Joi vin 



propre de grimpeur, c'est de voir mon porteur, pourtant 
très bon sur le rocher, obligé d'en faire autant. Au som- 
met de cette pointe, nous érigeons un petit cairn et nous 
atteignons le pic Sud sans autres difficultés. Nous quittons 
la corde, et, après une heure consacrée à nous remettre des 
fatigues de cette longue traversée, nous descendons rapi- 
dement sur Allemont. 

Voici notre horaire: La Fare : 4 h. 15. 

Pic Nord : 7 h. 35 — 8 h. 10. 
Pic Sud: 12 h. 40 — 1 h. 40. 
Allemont : 6 h. 5. 
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Soit un peu moins de 14 heures, mais je dois dire que 
nous n'avons pas flâné en route ce jour-là. 

En résumé : course pénible, plusieurs heures de rochers 
peu solides, un ou deux passages délicats. 

A. DE SOLAGES. 

A notre connaissance, la traversée complète de l'arête allant du pic Nord au pic 
Sud des Rousses n'a été faite, avant M. A. de Solagcs, que par M. W.-A.-B. Coo- 
lidge, accompagné du guide Aimer. 

Le 12 septembre 1887, M. Coolidgc a accédé au pic Nord en suivant l'arête méri- 
dionale depuis la brèche des Grandes Rousses, c'est-à-dire depuis le point le plus 
bas entre le pic Nord et le pic Sud. Il a complété cette traversée, le 6 septembre 1S88. 
en compagnie de M. Gardiner, en allant de la brèche des Grandes Rousses au pic 
Sud (guide : Christian Aimer fils). La dernière partie de l'arête était d'ailleurs 
pratiquée depuis longtemps, cet itinéraire ayant été ouvert, le 17 août 1 87.1, par l'abbé 
J. Baylc. ( Note de h Rédaction. ) 
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Etat des Chalets et 'Refuges, Routes, Sentiers, Chemins de fer 
de montagne, Guides et Porteurs 

Massif de Belledonne — Chàtet-llôtel de la Pra. — 
Nous rappelons que pendant la saison d'hiver, la chambre 
des guides du Chalet-Hôtel de la Pra reste banale. On peut 
d'ailleurs se procurer les clefs du Chalet en adressant une 
demande à M. le Secrétaire général de la Section de l'Isère 
du C. A. F. 

Massif du Pelvoux. — La neige a fait son apparition 
sur toutes les cimes du Pelvoux. La saison alpine, en ce qui 
concerne les grandes courses, est définitivement close. 

Nous apprécierons, dans notre prochain numéro, les ré- 
sultats de la campagne alpine et touristique qui vient de se 
terminer et qui est assurément la plus belle qu'on ait vue 
depuis longtemps. 



"^zr 
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COURSES NOUVELLES 



Pointe Vierge, entre le Col de la Girose et la Pointe 
Madeleine. — 20 Septembre. — MM. E. Gravelotte, et 
Georges Serret, avec les guides Pierre Gaspard père, 
Maximin, Casimir et Devouassoud Gaspard, et Joseph 
Turc. 

Pic Occidental de la Meije (3,987™). — 24 Septembre. 
— M. E. Gravelotte, avec Maximin Gaspard, Joseph 
Turc, Casimir et Devouassoud Gaspard. 

Voici, au sujet de cette course, les renseignements qui nous 
sont communiqués par Maximin Gaspard et l'Hôtel Juge : 

Le 23 septembre, départ de l'hôtel Juge pour aller cou- 
cher aux Enfetchores ; le 24, départ à 5 heures du matin, et 
ascension par le Grand Couloir de la face Nord, vis-à-vis 
de la Grave, avec de grandes difficultés causées par le 
verglas. 

Arrivée au sommet à 3 heures. Retour par la Brèche 
Zsigmondy et coucher au Bec de l'Homme. Rentrés à la 
Grave le 25, à 9 heures du matin. 



>s illustrations 



Les Granges Turras dans le vallon de Thures. 

D'après une photographie de M. Borgarelli, du C. A .1. 

Cette reproduction des Granges Turras montre la dispo- 
sition caractéristique et la forme des toits, tous recouverts 
en tuiles plates, faites avec du bois de pin laricio. 

Ce système de couverture est propre au Val Chisone et 
aux vallées de Thures et d'Argentière. 

Du Col Rasis au Pas Terre-Noire, du Col de Thures. 

D'après une photographie de M. Borgarelli, du C. A. I. 

Ces deux clichés nous ont été communiqués par la 
(( Rivista Mensile », organe mensuel, publié par le Club 
Alpin Italien. 
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Ascension de la Meije. — Comme nous l'avons indiqué 
en légende, nous devons la splendide série de ces reproduc- 
tions photographiques à l'extrême obligeance de MM. Louis 
Bouchayer et Maurice Rey-Jouvin. 

Le premier opérait avec le stéréophotojumelle de Car- 
pentier, et M. Rey, avec l'horoscope de J.-M. Richard. 

Les simili-gravures sont de la maison Van Leer, de Paris. 

E. R. 

■ E*S»C 

flOT^E SOCIÉTÉ 

La dernière assemblée générale de la S. A. D. a eu lieu 
le 6 courant, sous la présidence de M. Marx. 

Il a été donné lecture d'une lettre par laquelle M. l'Inspec- 
teur principal de l'exploitation de la Compagnie P.-L.-M. 
fc section de Grenoble, fait connaître qu'à partir de ce jour, il 
tient à la disposition des sociétaires des cartes de réduction 
de 50 0/0 sur les tarifs ordinaires. Ces cartes seront déli- 
vrées, au fur et à mesure des besoins, sous les conditions 
indiquées dans un de nos précédents numéros. 

L'assemblée à décidé que le banquet annuel de la Société 
aurait lieu, le 23 octobre, à LafTrey (hôtel Ilip. Charlaix). 

Le départ aura lieu par le train de 8 h. 30 du matin ; le 
retour s'effectuera par le train arrivant à Grenoble à 
9 h. 7. 

Des voitures conduiront facultativement les sociétaires de 
Vizille à Laffrey. 

NÉCROLOGIE 

Nos lecteurs savent déjà, par la lecture des journaux quo- 
tidiens, le triste accident de montagne qui a coûté la vie à 
un jeune alpiniste, M. Joseph Roche. 

Parti le 18 septembre avec l'intention de se rendre à la 
Grave pour effectuer de là l'ascension d'une des cimes du 
massif des Aiguilles d'Arves, Joseph Roche couchait le soir 
môme au refuge Lyon-Républicain. Il le quittait le lende- 
main et prenait l'itinéraire conduisant au sommet de l'Ai- 
guille méridionale. Il parvint au Mauvais Pas et il est très 
vraisemblable qu'en escaladant les rochers situés à gauche 
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de la cascade pétrifiée, il perdit l'équilibre et tomba. En 
l'état, il est impossible de savoir si l'accident est survenu 
pendant l'ascension ou à la descente. 

La caravane de recherches trouva son corps mutilé sur le 
glacier des Arves. Il a été ramené à Grenoble par les soins 
de sa famille. 

Il n'est point douteux qu'en tentant, sans l'aide d'un com- 
pagnon, une ascension aussi difficile que celle de l'Aiguille 
méridionale d'Arves, Joseph Roche avait commis une faute 
grave. 

Nous pouvons lui trouver une excuse à la fois dans son 
extrême jeunesse et aussi dans ce fait, qu'il n'ignorait point, 
que la môme ascension avait été réussie par un alpiniste 
grenoblois, en suivant, seul et sans guide, exactement le 
même itinéraire. 

Joseph Roche avait effectué sans guide et avec succès 
plusieurs excursions difficiles, notamment le mont Aiguille, 
la Grande Lance d'Allemont, la Traversée des pics de Belle- 
donne, etc. Il n'était donc point indigne de la tâche qu'il 
entreprenait et il pouvait concevoir légitimement l'espérance 
de la mener à bien. 

Sa résolution — qui lui a été fatale — n'en était pas moins 
regrettable et nous désirons bien vivement, dans l'intérêt 
de l'alpinisme et pour le bon renom de nos montagnes, 
que la surenchère entre ascensionnistes, à laquelle nous assis- 
tons depuis quelque temps, cesse et que les uns et les autres 
n'oublient pas les régies de la prudence qu'il y a, tôt ou 
tard, danger à méconnaître. 
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La Meije dans l'image (complément et suite), par 
M. Paul Guillemin. Extrait de Y Annuaire du Club Alpin 
Français. 

Déjà, dans Y Annuaire du Club Alpin Français pour 1894, 
M. Paul Guillemin a publié la première partie de son icono- 
graphie de la Meije ; il livre aujourd'hui la deuxième partie 
arrêtée au 20 mars 1898. 
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C'est seulement en lisant ces très curieuses pages que 
l'on peut se faire une idée du travail considérable auquel 
s'est livré M. Paul Guillemin. Il y a là des documents extrê- 
mement précieux qui pourront servir à l'auteur d'une 
histoire générale des Alpes. Souhaitons que cet auteur 
soit M. Paul Guillemin lui-même : nul n'est plus autorisé 
ni plus documenté pour l'écrire. 

Annuaire du Club Alpin Français (1897). — Nous 
nous bornerons à analyser successivement et sommairement 
les articles qui concernent les Alpes dauphinoises. 

Le Pic de l'Etendard, par M. Ed. Sauvage. — M. Ed. 
Sauvage a réalisé, les 25, 26 et 27 décembre 18^7, l'ascen- 
sion du sommet Nord des Grandes Rousses 3,473™!. Elle a 
été effectuée entièrement par le versant Est : montée par 
Saint-Jean-d'Arves, Saint-Sorlin, le glacier de ce nom et la 
pente neigeuse qui aboutit au sommet ; descente sur le 
glacier des Quirlies, la vallée du Ferrand et Clavans. C'est 
évidemment l'itinéraire le plus praticable en hiver. 

Courses nouvelles en Oisans, par M. Eugène Gkavelotte. 
— M. Eugène Gravelotte, nouveau venu dans le massif du 
Pelvoux, a pu encore glaner quelques cimes vierges et des 
itinéraires nouveaux. En compagnie des guides Gaspard, il a 
effectué les premières ascensions : i°de la Pointe Madeleine 
(3,603™), au fond de la vallée de la Selle, entre le Râteau et 
le pic de la Grave ; 2 de la Meije orientale, par le Chàtel- 
leret, le col du Pavé, une brèche qu'il a dénommée brèche 
Casimir et la brèche Maximin Gaspard ; 3 la Tour Méane, 
au-dessus de i'Alpe du Villard-d' Arène. 

Ces courses, dont les deux dernières ont présenté des 
difficultés de premier ordre, font le plus grand honneur à 
M. Eugène Gravelotte. 

(A suivre.) L. B. 
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Le Gérant : L. BetIIOUX. Tiré à 1. 000 exemplaires. 



Grenoble, imp. Vallicr Edouard, rue Doctcur-Mazet 
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QUELQUES NOTES 

sur le» Aiguille» d'Arves 



SOUVENIRS 



Nos ancêtres « tournoyaient » sous les yeux de leur dame 
Nos cyclistes contemporains <( tournoient )) 72 heures du- 
rant sous les yeux d'un public snob. Les « fins de siècle » 
ameutent les gamins, écrasent les roquets, assourdissent 

nos oreilles de leurs appareils 

Appareil est un mot qui dépeint bien la chose. 

Car ce n'est pas simple, je vous l'assure, et c'est varié : 
tricycles, bicyclettes, voitures, voiturettes automobiles, etc. 

Tandis que ces amants de la rapidité poursuivent le record 
des cent kilomètres, le promeneur bourgeois et philosophe 
les regarde passer, un sourire narquois à la lèvre: « Eh ! 
« Quoi ! Tant d'esclaves de la vitesse ! en ces temps de 
« liberté ! Vive la promenade dont chacun est le maître ! 
« Car, s'il me plaît, je puis quitter la route pour la sente 
« ombreuse ou la verte futaie ! » 

Ainsi pensait un ami mien en abandonnant le cours 
S'-André pour l'un de ces cheminots qui mènent au Drac. 

C'était le soir. Le soleil égayait encore de ses teintes 
rosées la cime du Saint-Eynard et les fines pointes de Belle- 
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donne, tandis que le Moucherotte se drapait lugubrement 
de noir. Et, par une de ces associations d'idées bizarres et 
inexpliquées, nous nous demandions si Alpinisme et Répu- 
blique n'étaient point des idées jumelles chez nous. 

L'alpinisme, en effet, se généralisa après les désastres de 
la grande guerre. Un besoin de renouveau s'empara de la 
jeunesse. Elle le trouva dans la contemplation des sites al- 
pestres. Et depuis, quels progrès ! Gravir un sommet réputé 
difficile n'est plus actuellement qu'un jeu d'enfant : pour 
beaucoup, jouer à la raquette n'est pas plus simple. Ainsi 
transformé, l'alpinisme est devenu le Rochisme. 

On aimait la montagne ; on adora le rocher, flèche, fron- 
ton, couronne de ces merveilleux édifices. 

Cette ardeur grandit. De province à province, on s'é- 
chauffa. Les uns vinrent voir nos montagnes pour les com- 
parer aux leurs. D'autres, qui ne connaissaient que la 
plaine et n'avaient rien vu de plus haut que les cathédrales, 
purent s'assurer de leurs yeux que nous n'avions rien exa- 
géré en leur promettant des sensations à eux inconnues. En 
vingt ans se fit un labeur effroyable d'alpinisme où chacun 
apportait sa collaboration. On explora chaque sommet ; on 
gravit les pointes ; on escalada d'abrupts versants ! 

Pourtant quelques cimes encore défendent leurs entrées 
comme des forteresses. Parmi elles : les Aiguilles d'Arves, 
trinité colossale, baptisées par les rustiques des baroques 
surnoms : Gros- Jean, Jean-Jean, Petit-Jean. 

Qu'on observe les Aiguilles d'Arves du sommet de Pré- 
Gentil, de la cime du Puy-Gris, de l'Etendard ou du Petit 
Mont-Cenis, qu'elles surgissent subitement à un détour 
de la route de Valloire, partout leurs pointes aiguës, se 
dressent fièrement dans le ciel, véritables Tours de Pise, 
menaçant perpétuellement la plaine de l'écroulement de 
leurs flancs verticaux. 

A la fois dauphinoises et savoyardes, les Aiguilles d'Ar- 
ves sont situées sur cette arête monotone qui, partie des 
bords de la Romanche signal de Villard-d'Arêne, atteint 
3,000 mètres aux Trois-Evêchés, s'infléchit jusqu'au col du 
Goléon pour se relever avec la pointe de l' Argentière et, pro- 
fondément déchiquetée, se termine au nord par la Méridio- 
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nale, où cllesc soude à l'arête du col Lombard. Elle se con- 
tinue par les deux Aiguilles d'Arves, la Centrale et la Sep- 
tentrionale, l'Aiguille de l'Epaisseur, la pointe d'Emy et 
vient mourir enfin aux environs de St-Jean-de-Maurienne. 
L'Aiguille Méridionale, si svelte, si noble de formes 
qu'elle semble être une cime distincte, n'est donc qu'un 
relèvement de cette longue arête... Et c'est une cime pour- 
tant ! Pour en juger, qu'on l'admire du glacier Lombard, 
ou encore du versant de Valloire ! De ce dernier versant 
(face terminale d'ascension i, elle apparaît, tel un mur for- 
midable sur- 
monté de dal- 
les, fantasti- 
quement in' 
cl i nées : un 
é n o r m e 
bonnet 
phrygien 
campé 




sur la 
tête d'un 
géant. 
Dans ses 
Scratnbles, 
M. Whym- 
pei% le vain- 
queur du Cer- 
vin, ne crut pas 
à la possibilité 

Les Aiguilles d'Arves, vues de l'Etendard 

d'escalader la Méridionale. 

Aussi élevée n) que sa terrible voisine, l'Aiguille Cen- 
trale mérite mieux que l'oubli presque absolu dans lequel on 
la laisse; couloirs vertigineux, arêtes scabreuses, pentes ar- 
dues : voilà ses richesses. Complètement séparée de la 
Méridionale par un col profond (de Gros-Jean) , elle a plus 
grand air que cette dernière ; plus facile aussi est son abord, 

(1) Lire à ee sujet : Annuaire S T. 1). 1802 et i8oj. 
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Quand, en 1878, M. Coolidge inscrivit sur son carnet 
cette nouvelle victoire, le récit froidement concis qu'il en a 
publié donne le frisson. Nous rappelons également une 
intéressante relation de MM. Dulong de Rosnay et Du Gar- 
din (Annuaire du C. A. F. 1885, p. 536), ainsi que le récit 
de M. Vaccarone ( A nnuaire S. T. D., 1890). 

On raconte, à Saint-Michel-de-Maurienne, la première 
escalade de la Centrale d'Arves, par un chasseur de cha- 
mois, en 183g. Mais la narration qu'en a publiée la Section 
de Maurienne du C. A. F. est si pleine de détails fantai- 
sistes, qu'il est permis de révoquer en doute l'authenticité 
de cette ascension. M. Coolidge demeurerait donc le pre- 
mier vainqueur de cette montagne. 

Quant à la Septentrionale, elle a été également visitée, 
en 1878, par M. Coolidge ; en 1885, par MM. Purtscheller, 
Schultz et Kellerbauer. M. Perrin a publié un article 
sur cette même montagne dans Y Annuaire de la S. T. D., 
1876. 

En résumé, les alpinistes ont ouvert deux variantes diffé- 
rentes d'ascension pour la Méridionale d'Arves. 

La Centrale a été parcourue par ses arêtes nord-est, sud- 
est.... et cependant, malgré toutes ces victoires, ces cimes 
demeureront toujours inaccessibles à ceux auxquels man- 
quent la grande vaillance, une tête solide, un long entraî- 
nement. 

* 
* * 

En juillet dernier, après avoir franchi la Grande-Ruine, 
faute d'avoir pu traverser la Meije verglassée par deux 
jours de mauvais temps continu, nous étions venus, mon 
ami de Kerdrel et moi, échouer à La Grave. 

Assis devant l'hôtel Juge, avec Jean-Baptiste et Hippo- 
lyte Rodier, nos deux braves guides, nous devisions de 
nos échecs passés, de nos espoirs futurs. Notre imagination 
vagabondait de la Meije au Cervin, de l'Olan au Viso. 

Le temps, après de multiples oscillations, entre le mau- 
vais et le douteux, avait fini par devenir franchement beau. 
— Si nous tentions la Meije par le nord ! et tous de sauter 
sur la lunette du père Juge ! 

Oh ! cette lunette ! instrument inerte et froid, saisi par 
tant de mains, braqué par tant de regards diversement 
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impressionnés : regards d'impatients et de passionnés qui 
scrutent le rocher dont le verglas est un danger insurmon- 
table; regards d'épris de la nature que la faiblesse d'un 
cerveau saisi de vertige retient en bas de cette cime ; re- 
gards de curieux qui suivent dans la neige la course péril- 
leuse de ces fourmis humaines qu'on nomme les grim- 
peurs!... 

Ilélas! le résultat de nos observations n'est guère rassu- 
rant. Quelques points brillants sur les saillies de la Brèche 
Zsigmondy et quelques blancheurs plaquées sur la roche 
nous donnent une idée du verglas de là-haut. 

« La Meije ne se fera pas encore demain », nous dit 
Jean-Baptiste. « En attendant, nous pourrions aller voir 
a ce fameux Mauvais-Pas à la Méridionale. d'Arves, la 
« course n'est ni longue ni pénible .)) 

Ce projet eut le don d'enflammer l'ardeur alpine de mon 
ami de Kerdrel. 

A vrai dire, je ne me souciais guère d'aller à la Méridio- 
nale. J'avais gardé une impression désagréable de certain 
séjour sous le Mauvais-Pas, tandis que Thorant et un de 
mes amis essayaient de gravir le passage que Pic d'abord 
en 1885, Thorant, ensuite, en 1894, avaient déjà gravi. 
L'intensité du froid et le verglas semé à plaisir sur la 

dalle nous obligèrent cette fois à la retraite 

Et, sur ce sentiment d'égoïste amour du bien-être 

était venu se greffer le souvenir de l'ami bon et dévoué que 
fut Thorant, de celui qui m'apprit à connaître, à aimer la 
montagne, que la montagne, jalouse probablement, a ravi à 
notre amitié pour le garder en elle et dans elle.... 

Bref, il fallut l'entrain tout militaire de mon ami de Ker- 
drel pour me convaincre. 



Grâce à l'extrême obligeance de MM. Juge, les prépara- 
tifs sont rapides. 

Une demi-heure à peine et les sacs sont bouclés, ficelés 
sur le dos d'un mulet : vers trois heures, nous nous ache- 
minons sur la route de Villard-d'Arône. 

Ces départs, après un bon dîner, sont toujours pénibles. 
La première heure semble interminable : on transpire, on 
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souffle, on s'arrête. Avec l'altitude, naît la fraîcheur ; c'est 
un véritable délice que ces arrivées au refuge le soir. 

Paresseusement, chacun s'allonge prés de l'âtre rustique 
où mijote un bouillon paifumé. On regarde le paysage et, 
devant ce grand silence, coupé par le bruit solennel du tor- 
rent ou la chute des pierres sur les clapiers, devant ces dé- 
cors sublimes, on vit à peine, on rêve, on oublie. Tout s'ef- 
face : ennuis, tracas, soucis, comme les grosses nuées se 
dissipent sous les coups d'un grand vent. Et quand, après 
quelques journées (trop courtes) passées en cet étroit contact 
avec la nature sauvage, il faut regagner la plaine et se reje- 
ter dans les conventionnelles civilisations, la sensation est 
douloureuse et le regret cuisant. Seuls l'espoir d'un retour 
prochain, la pensée de nouvelles émotions, consolent du 
départ : ce n'est plus adieu mais au revoir qu'on dit à la 
montagne. 

Or donc, nous nous acheminâmes vers trois heures. Il 
faisait une belle chaleur ce jour-là. Aussi, notre pauvre bidet 
fut-il rapidement métamorphosé en porte manteau : poils 
de chameaux, vestes, gilets de flanelle s'empilèrent sur son 
échine suante et c'est ainsi qu'à pas lents et calculés nous 
abandonnâmes la grande route du Lautaret pour gravir les 
premières pentes qui mènent à Ventelon. 

AVentelon, bifurque sur la gauche la route du Plateau de 
Paris. La vue déjà est belle. Kn face, croustillantes sous 
les rayons d'un soleil doré, se développent les Meijes, avec 
leur luxe de glaciers crevassés, d'arêtes de neige et de roche, 
leurs pics élancés. A droite, les vertes pentes du Puy-Golè- 
fre. Tout en bas, le torrent dont nous remontons le cours. 

Voici les Iliéres, Pramelier. Yalfroide. — On peut rejoin- 
dre ici la route ordinaire par un joli sentier à flanc de co- 
teau de Puy-Goléfre. 

Nous voilà au-dessus de la barre rocheuse qui porte la 
masse des Trois-Evêchés. 

Le spectacle a changé. Le torrent un instant abandonné 
réapparaît étendu en une large nappe marécageuse. 

A notre droite, l'arête monotone du col du Goléon : à 
gauche, les contreforts du Signal du Goléon, le Signal lui- 
même, enfin, tout au fond noires et tristes, nos deux ai- 
guilles : la Centrale et la Méridionale. Seule une bande 
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blanche coupe en diagonale l'abrupt de la Méridionale. 

Enfin, voici le refuge (i) défendu par le torrent redevenu 
impétueux. La traversée en fut jolie ! Quelques-uns, juchés 
sur le dos de la bcte le franchirent comme un simple gué: 
mais l'un d'entre nous, plus hardi et moins heureux, ayant 
voulu, d'un bond, sauter par dessus l'obstacle, tomba en 
pleine eau, s'en retira trempé, suivant d'un air piteux le 
reste de la troupe. 

Je ne vous présenterai pas le refuge Lombard, ami lec- 
teur. Il ressemble à tous les refuges : une baraque de quel- 




Aiguillc Méridionale 

ques métrés carrés, un lit de camp, de la paille, des cou- 
vertures, une batterie de cuisine rudimentaire : Voilà l'in- 
ventaire. 

Le souper préparé en plein vent est vite expédié, et c'est 
avec un vrai bonheur que nous nous pelotonnons dans nos 
couvertures, paternellement enveloppés de paille par nos 
deux braves guides. 

Emile Morel-Couprié. 
(A suivre.) 

(i) Refuge Lombard ou du Ljon-Képublicain, a remplace l'ancien abri de roche 
du glacier Lombard. 
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Un soir de ce dernier été, l'intrépide alpiniste Mérol-Cy- 
proue rencontra le nommé Joseph Larivel. Autour d'eux les 
cimes dauphinoises mouraient dans une gloire violette-rose 
et ces deux esprits différents s'émurent à ce spectacle ba- 
nal qui, pour chacun d'eux, avait conservé une beauté. 
Ils échangèrent quelques idées enthousiastes et tendres sur 
leur montagne, en parcourant cette Grenette aimée où 
Stendhal enfant durcit sa jeune âme devant le couteau ré- 
volutionnaire. 

Mérol-Cyproue, dans la maigreur vigoureuse de ses cinq 
lustres, est un croyant, un pratiquant. Il est de ce Rocher- 
Club exclusif dont les statuts, tartarinesques pour les pro- 
fanes, se sont blasonnés de la noble auréole du sang. 
D'une parole lente, qui tombait avec la prudence d'un 
pied qui se pose en l'anfractuosité d'un roc, il évo- 
quait ses ascensions estivales, de Belledonne à la Meije, 
loin de l'étouffement des vallées. Cheminées traversées, brè- 
ches franchies, arêtes escaladées, aiguilles conquises, mar- 
ches et glissades, toute la bataille alpestre livrée et gagnée 
avec une foi irraisonnée et profonde. 

Le nommé Larivel écoutait avec intérêt. C'est un être sans 
âge, dont le physique trop jeune, et le moral trop vieux, 
sont en perpétuel combat. Ce combat absorbe trop son acti- 
vité. Il y a pris l'habitude énervante et stérile de rechercher 
l'envers et le néant des choses, ce qui lui a donné beaucoup 
de satisfactions désillusionnantes. 11 n'est pas loin de croire 
par exemple, que si les hommes habitaient le sommet des 
montagnes, ils désireraient les plaines. Ce qui fait qu'il 
n'est même pas membre d'une société alpine. Pourtant il 
aime ses chères alpes natales, et s'il s'abandonne à ses im- 
pressions, si la bonne paix des artères vient alléger son 
crâne tourmenté, c'est quand, sur quelque pic aérien, il se 

confie. 

A Vinjini terrible et triste du ciel bleu. 
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— Voici un état organique caractérisé et relativement nou- 
veau, se dit Larivel en se séparant de Mérol-Cyproue. C'est 
la fièvre des hauteurs, du mouvement et de l'air pur, 
mélangée, chez certains, à la fièvre des records où la 
vanité s'alimente. Mais ce n'est plus le simple amour de la 
campagne et des beautés naturelles et cela ne semble pas 
avoir existé ainsi autrefois. 

Les Anciens n'ascensionnaient pas, sauf les Aryas primi- 
tifs, qui, dans leurs migrations, le firent par nécessité, puis 
Annibal, qui n'allait qu'à Rome. Reste Pline, dont le Vésu- 
visme était d'ailleurs entaché de préoccupations scientifi- 
ques, et qui fut pourtant récompensé par une mort originale. 

Les génies à perruques du grand siècle français n'ont 
même pas conçu la possibilité du geste alpin. 

Il y moins d'un siècle, Chateaubriand lui-même resta 
froid devant la Mer déglace. Son «Voyage au Mont-Blanc » 
est un modèle d'incompréhension ou de fausseté. 11 trouve 
les arbres cent fois trop petits et les eaux des torrents bien 
moins abondantes que celles des fleuves. Il est vrai qu'il ne 
dut quitter sa voiture que pour descendre à l'auberge 
et qu'il ne connut vraisemblablement pas la volupté 
des trois mille mètres. Mais il exprimait à peu près le sen- 
timent unanime de ses contemporains. Un régiment de gre- 
nadiers les faisait plus vibrer qu'un panorama de glaciers. 
Etape nécessaire ; l'usage abusif des uns a fait exagérer la 
candeur des autres. 

Enfin, tout prés de nous, la Montagne n'apparaît-elle pas 
vouée uniquement au chasseur, qui tue, au moine, qui prie 
ou s'engraisse, à l'autochthone amaigri qui s'expatrie, et 
qui, en tout cas, ne peut l'apprécier, justement parce qu'il 
vit en elle. Tous gens qui ne l'aiment pas simplement pour 
elle-même, qui en font un moyen, non un but. 

C'est tout récemment — y a-t-il plus de vingt années ? — 
que jaillit, se formula et prit corps l'Alpinisme. Une énergie 
spéciale, inconnue jusqu'alors, anima les adeptes de la nou- 
velle Eglise. On peut discuter les origines de ce feu sacré, 
mais il serait puéril d'en nier l'existence. On l'entend crépi- 
ter au cœur des jeunes gens. 11 enflamme les femmes et les 
vieillards eux-mêmes. Il a suscité déjà des héros et des mar- 
tyrs. Des citoyens graves et pondérés, chargés de responsa- 
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bilités et de famille, pour qui l'impassibilité décorative était 
un moyen, parfois le seul, d'avoir une dignité, ces citoyens 
paisibles eurent soudain, à l'évocation d'un rocher ou 
d'une crevasse, dans l'œil, l'éclair du lion, dans les jam- 
bes, l'élasticité du chamois, et dans leurs résolutions la 
témérité d'un expert en écriture. On peut admettre, dés 
maintenant, qu'ils devinrent meilleurs. Pourquoi tout ça? 

Oui, pourquoi } s'interrogea Larivel comme il arrivait 
place Victor-Hugo. La question était délicate et complexe. 
Les orchestres gênaient sa méditation. Il se laissa bercer dans 
la foule devant une dame opulente qui chantait l'Amour à 
tue-tête. — L'Amour, encore un sport, se dit- il, dont la psy- 
chologie n'est pas terminée, depuis si longtemps ! C'est à dé- 
courager d'effleurer celle des autres. Ne pensons plus. — 
Mais en ce quadrilatère d'immenses maisons il redevint 
petit enfant. Là même était jadis le Champ-de-Mars. On l'y 
menait cueillir les pâquerettes. Quel changement depuis, 
pendant qu'il avait eu le temps à peine de s'initier à la vie. 
Et, par un retour d'idées compréhensible et impérieux, il 
revit, en suivant le passé, son bon maître Payerne, qui 
devait périr de la Montagne. 

Quel Grenoblois n'a frémi de la catastrophe ? Deux 
hommes expérimentés et robustes, anéantis contre le flanc 
delà Meije. Sur le champ de bataille! glorifia l'élite ardente. 
Sur le champ d'expiation, victimes d'une entreprise pré- 
somptueuse ! pensèrent beaucoup. Pour l'un, cet extraor- 
dinaire Thorant, qui vécut dans le délire de l'espace et du 
rocher, c'était la mort naturelle. Mais Payerne î Un profes- 
seur d'humanités, qui devait avoir une retraite. Un esprit 
sain dans un corps solide. (11 enseignait, sans ironie, le sens 
précis des mots et la hiérarchie des idées.) Pour lui sur- 
tout la question se pose : quelle force le poussait à l'a- 
bîme ? 

Larivel, revenu au temps des premières versions latines, 
ressuscitait en ses détails la physionomie de son maître. 
Avec quelle intensité de mélancolie! Ainsi, ce front tran- 
quille était marqué du sceau d'une destinée tragique. Plus 
que le souvenir d'un danger affronté, la connaissance posté- 
rieure d'un danger que l'on ignore donne vraiment le fris- 
son rétrospectif. Elle projette, dans les mystérieux miroirs, 
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du cerveau, l'image de la mort surveillant incessamment sa 

proie 

Maintenant, dans la nuit, la lune montait, éclairant au 
pied de l'Alpe homicide les noctambules attardés. Elle avait 
sa bonne tête narquoise, la lune. Elle en a tant vu! Son 
disque moqueur souriait, moins peut-être de la foule incons- 
ciente et passive que de ceux qui cherchent un mobile aux 
actions humaines. 

J. Vallier. 
(A suivre ) 

CHRONIQUE ALPINE 



Rappel i'Àscnnus tffwtow m Aaùt «f Sëpttnh* 



MASSIF DU VERCORS 

Le Grand Veymont (2,346™). — ij Septembre. — MM. 
Pekrotin, Terrier, maire de Gresse, C. Terrier, Henri 
Arnoux et Bêrold. — Montée par le coté Ouest; descente 
par le Pas de la Ville en suivant le nouveau sentier cons- 
truit par la commune de Gresse avec le concours de l'Etat. 

Mont Aiguille. — 25 septembre. — M llc G. de Solages ; 
MM. E. de Rostaing, A. et II. de Solages. (Descente par 
le chemin Godefroy.) 

Grande Pucelle. — 26 Septembre. — MM. E. de Ros- 
taing, A. et II. de Solages. 

Grosse Pucelle ou Dent Gérard. — 26 Septembre. — 
MM. E. de Rostaing et A. de Solages. 

MASSIF DES ROUSSES 

Du Pic Nord au Pic Sud des Rousses (3,473™). — 
Sous ce titre, nous avons inséré, dans notre dernier numéro, 
une note, communiquée par M. A. de Solages, au sujet ne 
la traversée qu'il a effectuée le 16 septembre 1898. Nous 
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avons indiqué, en note, que cette course avait été faite les 12 
septembre 1887 et 6 septembre 1888, par M. W.-A.-B.Coo- 
lidge et nous donnions quelques détails sur ses ascensions. 
A ce sujet, M. Coolidge nous adresse la lettre suivante 
que nous sommes heureux de reproduire ici. 

Grindekvald (Suisse), ce yo octobre iSyS. 
Monsieur, 

Je viens de lire les notes de M. de Solages, décrivant sa 
belle traversée du Pic Nord au Pic Sud des Grandes Rous- 
ses (première traversée dans cette direction), et je le félicite 
vivement de son succès. 

Mais, dans la « Note » qu'a ajoutée la Rédaction, il y a un 
tout petit lapsus que je tiens à rectifier, au point de vue 
historique. Il est parfaitement exact que, le 12 septembre 
1887, Moi et Aimer avons fait le Pic Nord par son arête 
sud, mais vous n'avez pas remarqué que ce jour-là nous 
étions partis du Pic Sud (voir Y Annuaire de la Société des 
Touristes du Dauphiné, 1887, pp. 89-93), accomplissant ainsi 
toute la traversée d'un pic à l'autre, dans la journée, comme 
M. de Solages plus tard dans la direction inverse. 11 est aussi 
vrai que le 6 septembre 1 888, j'ai refait l'arête nord du Pic Sud, 
mais le (( clou » decette course fut la première traversée com- 
plète de la brèche des Grandes Rousses, brèche que nous 
avions seulement touchée en 1887 (voir YAnnuaire de la 
Société des Touristes du Dauphiné, 1888, pp. 106-109). Bien 
entendu, le versant ouest de cette brèche avait été fait, en 
1874, par M. l'abbé Bayle. 

Mais, à ma connaissance, son versant Est n'a été tra- 
versé, après moi. qu'une seule fois, le 25 juillet 1893, 
par les célèbres alpinistes sans guides :MM. Purtscheller 
et Blodig. Ces messieurs, étant montés de Clavans 
au Pic Sud des grandes Rousses par le glacier du Grand 
Sablât, descendirent de cette cime par l'arête nord jus- 
qu'à la brèche des Grandes Rousses. Alors, ils firent 
une tentative pour continuer au Pic Nord par son arête 
sud, mais ils ne réussirent qu'à gagner le sommet de la 
première des trois dents rocheuses qui s'élèvent sur cette 
arête. Ne sachant pas que j'avais déjà traversé cette arête, 
ces messieurs décidèrent qu'elle était impossible; ils revin- 
rent donc à la brèche des Grandes Rousses et, de là, des- 
cendirent par son versant Est jusqu'au glacier des Quirlies, 
se frayant un chemin à travers la chute de glace supérieure, 
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car il leur sembla que les rochers raides sur sa rive gauche 
(faits par nous en 1888), étaient tout à fait impossibles. Je 
tiens tous ces détails de ces messieurs eux-mêmes : leur 
récit imprimé se trouve aux pages 89-95 de la Zeitschrift 
(Annuaire du Club Allemand Autrichien pour 1895). 

Donc, j'ai le premier fait toute la traversée d'un pic à l'au- 
tre en 1887, et M. de Solages la deuxième en 1898 ; en 1893 
les deux alpinistes autrichiens manquèrent cette belle tra- 
versée. 

A propos de votre remarque, à la page 104 de la Revue, il 
peut vous intéresser d'apprendre que moi-même, je suis 
occupé à écrire une histoire de l'exploration de toute la 
chaîne des Alpes : cet ouvrage formera deux grands volu- 
mes et sera orné d'illustrations superbes ; mais je ne peux 
pas encore fixer la date de sa publication. 

Veuillez agréer, Monsieur, l'expression de ma considéra- 
tion distinguée. W.-A.-B. Coolidge. 

C'est donc par erreur que nous avons mentionné que M. 
Coolidge avait effectué, en deux fois, la traversée complète 
de l'arête des Rousses, du pic Sud au pic Nord. Dés le 12 
septembre 1887, notre honorable collègue avait réalisé cette 
course, en sens inverse de l'itinéraire suivi par M. A. de 
Solages. 

Nous signalons particulièrement à nos lecteurs l'annonce 
de la publication prochaine d'une Histoire de l'exploration 
de toute la chaîne des Alpes que prépare M. Coolidge. Cet 
ouvrage important arrive à son heure et nous désirons vive- 
vement qu'il soit livré le plus tôt possible à l'impression. 

MASSIF DU PELVOUX 

Nous lisons dans le numéro du i cr octobre, de la Revue 
■vXlpine, publiée par la section de Lyon du C. A. F., les in- 
téressants détails qui suivent au sujet de l'ascension du 
Clocher de VElret, réalisée par M. Piaget. le 20 août dernier. 

Accompagné du guide Louis Faure et du jeune porteur 
Prosper Faure, M. Piaget, parti du refuge de la Lavey. le 20 
août, gagna, par des clapiers, un petit glacier faisant pres- 
que face au versant est de l'aiguille d'Olan. Après avoir 
franchi la base de ce glacier et longé sa rive droite en cùtovant 
les escarpements rocheux du contrefort méridional de la Tête 
des Fétoules. au bout de 4 heures 1/2 de marche, la cara- 
vane atteignit la brèche formée par le col de l'Etret. 
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La vue dont on jouit de ce col. qui offre sous ce rapport 
quelque analogie avec le col de la Lauze,est merveilleuse. 
La chaîne de la Meije, les Ecrins, le Pelvoux, TAilefroide. 
le pic des Etages sont les points saillants de cet admirable 
point de vue. Cette course sera classique lorsque le nouveau 
chalet projeté à la Lavey aura été édifié. 

Unebelleaiguille rocheuse, nettement distincte delà Tête 
de l'Etret et n'ayant encore jamais été reconnue, domine au 
sud le col de l'Etret. Pour la gravir, M. Piaget prit en 
écharpe une pente neigeuse jusqu'à la base ouest des 
rochers de cette cime vierge qui se dresse à environ 3,500'" 
d'altitude entre la Tète des Fétoules [3,465) et celle de 
l'Etret 3,563). Par des rochers escarpés et peu solides, la 
caravane atteignit le point culminant, baptisé Clocher de 
l'Etret (1 h. 3/4 du col). 

La caravane descendit à l'ouest de la cime conquise, puis, 
contournant vers le sud, elle remonta Y arête septentrionale 
de la Tête de l'Etret, dont le panorama supérieur encore 
surtout dans la direction du sud) à celui du col de l'Etret, 
plus étendu et plus grandiose que celui de la Tête des 
Fétoules et celui des Rouies, mérite d'attirer d'une façon 
spéciale l'attention sur ce belvédère central du massif du 
Pelvoux 1 h. 1/4 depuis le Clocher de l'Etret). En 3 h. 1/2, 
M. Piaget regagna la Lavey en descendant par les rochers 
et les couloirs de la face nord-ouest. Tous les itinéraires de 
cette journée sont nouveaux et complètent celui que suivit 
M. Boileau de Castelnau lorsqu'il lit, le 4 septembre 1876. 
la première ascension de cette superbe cime par le versant 
sud-ouest de l'arête sud. 

Le Peyrou d'Amont !2,862 m ). — .. octobre. — M. 
Bal.mevert et son fils. (Sans gide). 

Aiguille du Goléon (3,429™). — . . octobre. — M mc et 
M. Chapote, de Lyon. Guide : Pic. 

Le Glacier de la Meije, Signal et Aiguille du Go- 
léon. — M. Denis, minéralogiste. 

(Renseignements de M. Juge, de La Grave. 

MASSIF DES AIGUILLES D'ARVES 

Aiguille Méridionale d'Arves (3,514'"). — iy Sep- 
tembre. — M. A. de Soi.aoes. Guide : Matiion. 

Aiguilles Centrale et Septentrionale d'Arves. Corne 
Sud (3,514™ et 3,400™ environ). — /./ Septembre — M. 
A. de Solages. Guide : Mathon. 
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Au sujet de ces belles courses, M. A. de Solages a bien 
voulu nous communiquer les renseignements suivants : 

(( Le 13 septembre, nous partions de La Grave à 3 heures 
du matin pour l'Aiguille Méridionale d'Arves. Peu de cho- 
ses à dire de cette ascension bien connue. Le passage en 
surplomb de la fameuse cascade pétrifiée une fois franchi, 
nous jetons un coup d'œil sur les dalles lisses du chemin 
Thorant, fort peu engageantes. Le sommet est atteint à 
9 heures 1 5 . 

« Nous redescendons par le chemin d'ascension au refuge 
Lyon-Républicain ; nous y passons une après-midi inactive 
à regarder les nuages qui s'amoncellent sur la Meije, et nous 
nous couchons un peu découragés. 

« A 4 heures du matin, pourtant, le temps s'est éclairci et 
nous avons bon espoir. Nous traversons la partie inférieure 
du glacier Lombard et, laissant à notre gauche l'itinéraire 
suivi la veille, nous passons le col des Trois Pointes (entre 
l'Aiguille Méridionale d'Arves et la Pointe de l'Argentiére) 
qui nous conduit au glacier des Aiguilles d'Arves. Contour- 
nant l'arête Est de l'Aiguille Centrale, nous nous élevons 
par les rochers à gauche du premier couloir de neige que 
nous rencontrons sur le versant Nord-Est, puis, traversant 
le couloir, après une marche de flanc au-dessous d'un petit 
surplomb, nous montons directement vers l'arête et la sui- 
vons jusqu'au sommet (10 h.). Nous sommes en avance sur 
nos prévisions, et cela nous décide à essayer l'Aiguille Sep- 
tentrionale : nous choisissons la corne Sud, plus rapprochée 
de nous. 

« Redescendus au bas du couloir, nous traversons le gla- 
cier, laissant à notre gauche le col des Aiguilles d'Arves (en- 
tre l'Aiguille Centrale et la corne Sud de l'Aiguille Septen- 
trionale), et nous sommes bientôt au pied du rocher. Nous 
grimpons par le versant Sud-Est, tantôt par la face, tantôt 
par l'arête. L'escalade est amusante et il est facile de trou- 
ver des variantes. La descente s'effectue par l'arête, puis 
par un couloir; nous voici de nouveau sur le petit glacier 
des Aiguilles. Partis à 1 h. du sommet de la corne Sud, 
nous étions à La Grave à 6 heures, après avoir repassé le col 
des Trois Pointes. 

a J'espère avoir indiqué à peu prés clairement l'itinéraire 
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que j'ai suivi; il est, je crois, assez rarement parcouru. Pour- 
tant les Aiguilles CentraleetSeptentrionalesont à recomman- 
der à ceux qu'intimideraient le surplomb et les dalles de la 
xMéridionale. Elles n'offrent aucune difficulté très sérieuse 



*Bos illustra fions 



Les Aiguilles d'Arves.— Cette vue a été prise du pic 
Nord des Grandes Rousses. Photographie de M. O.Vizioz. 

Aiguille Méridionale d'Arves, versant de la Grave. — 
Photographie de M. G. Flusin avec l'homeoscope (et non 
Y horoscope comme on nous la fait dire à notre dernier n°) 
de J.-M. Richard. 

Ces deux similigravures sont de la maison Van Leer, 
de Paris. 

Les trois dernières gravures ont été extraites du livre 
la Vallée de Barcelonnette. 



NOUVELLES DES CENTRES ALPINS 



Etat des Chalets et Refuges, Routes f Sentiers, Chemins de fer 
de montagne, Guides et Porteurs 

Massif du Pelvoux. — On nous écrit de la Bérarde 
qu'il n'a été effectué aucune course dans la vallée du Vé- 
néon, pendant le mois d'octobre et la première quinzaine 
de novembre. Cependant, la neige, en petite quantité, 
actuellement est à peine au niveau du pied des glaciers. 
D'après les dires des chasseurs de chamois, la vallée des 
Etançons est plus dégarnie que celle de la Pilatte. 

Quelques courses sont encore possibles, particulière- 
ment celle des divers cols faisant communiquer la Bérarde 
avec La Grave ou Ville-Vallouise. (Col du Clôt des Cavales, 
col de la Temple, col du Sélé, etc). 

La température est douce; il n'a pas gelé encore à la 
Bérarde. Il y règne un beau soleil. 

(y nov. Renseignements fournis par J. -B. Rodier, 

Guide de i ' classe à la Bérarde.) 
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— On nous écrit de Navette-Clémence-d'Ambel que le 
mois d'octobre a été très mauvais et nullement favorable 
aux ascensions. La neige a fait son apparition à l'altituda 
de 1.300™. Les pâtres ont dû regagner le Midi. 

Vers la fin du mois, le temps s'est remis au beau. 
M. Lory a pu effectuer quelques courses géologiques 
dans la vallée de Chauvin-Rabou et le Dévoluy. 

Les blés n'ont pu être ensemencés. 

(y nov. Renseignements fournis par Philomen Vincent, 

Guide de r* classe, Navettc-Clcmencc-d'Ambel.) 

Massif du Vercors. — ^Projet de tramway de Grenoble 
au VWard-de-Lans, par Saint-JYizier. — Nos lecteurs savent 
déjà qu'une demande en concession a été faite, au Conseil 
général de l'Isère, pour l'établissement d'un tramway de 
Grenoble au Villard-de-Lans, par S l -Nizier. Le demandeur 
est M. M. Martin, entrepreneur de travaux publics à Gre- 
noble, qui agit au nom d'une importante Société financière. 

Cette ligne sera établie pour le service des voyageurs et 
des marchandises. 

Elle aura son point de départ à Grenoble, place Victor- 
Hugo. Elle suivra le cours Bernât, le chemin du Polygone, 
le chemin de grande communication n° 6 bis. Elle traver- 
sera le Drac sur le nouveau pont et passera sur le territoire 
de la commune de P'ontaine pour se rendre à Seyssinet et 
ensuite à Seyssins. 

Le tracé se continuera par Bouveyre, Cossey, Pariset (la 
Tour-Sans-Venin), le plateau de Saint-Nizier, Lans et le 
Villard-de-Lans, point terminus. 

Des stations seront organisées aux points suivants : Gre- 
noble, Fontaine, Seyssinet, Seyssins, Cossey, Pariset, 
Saint-Nizier, Lans et le Villard-de-Lans. 

Des arrêts obligatoires ou lacultatifs seront établis entre 
les points indiqués ci-dessus. 

Entre Grenoble et Seyssins, les départs auront lieu toutes 
les heures pour les trains de voyageurs. 

Entre Grenoble, St-Nizier et Villard-de-Lans, il y aura, 
en hiver, au moins deux trains de voyageurs par jour ; il 
y en aura au moins quatre en été. Des trains supplémen- 
taires seront formés les dimanches et jours de fête. Le ser- 
vice commencera, en été, à 5 heures du matin et se termi- 
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nera à 9 heures du soir ; en hiver, il commencera à 6 heures 
du matin pour se terminer à 8 heures du soir. 

Il est évident qu'un chemin de fer permettant l'accès 
commode et rapide, soit de Saint-Nizier, soit de la vallée 
du Villard-de-Lans, développera prodigieusement le tou- 
risme — et même l'alpinisme — dans cette région. 

Saint-Nizier, point de départ de l'ascension si fréquente 
du Moucherotte, est à 3 heures et demie de Grenoble. 
Quant aux courses ayant le Villard-de-Lans comme point 
de départ — et elles sont très nombreuses — elles nécessi- 
tent toutes un jour et demi. Les conditions d'ascension 
dans cette région seront complètement transformées le jour 
où on pourra aller à Saint-Nizier, à Lans ou -au Villard 
rapidement, sans fatigue et avec un confort que les voitures 
n'offrent pas. 

Les excursions des Goulets — qui exigent actuellement 
onze heures de voiture dont quatre environ au pas, — et 
celles qui ont pour but de franchir les nombreux cols qui 
séparent la vallée de l'Isère de celles d'Autrans, de Méau- 
dreet de Lans, seront aussi facilitées. Le chemin de fer de 
Veurey, celui du P.-L.-M. entre Saint-Marcellin et Polié- 
nas et le tramway du Villard-de-Lans permettront aux nom- 
breux touristes de combiner et d'exécuter, dans une journée, 
les courses les plus intéressantes et les moins fréquemment 
entreprises. 

Ce projet, dont la réalisation est très désirable, a reçu un 
accueil favorable de la part du Conseil général qui a délé- 
gué à la Commission départementale les pouvoirs néces- 
saires pour suivre les études. Il est également soumis au 
Conseil municipal de Grenoble qui a accepté en principe 
de subventionner l'entreprise et qui doit émettreun avis sur 
le tracé de la ligne, dans la traversée de la ville. 



fiOTf*E SOCIÉTÉ 



Banquet annuel de la Société des Alpinistes Dauphinois 

La Société des Alpinistes Dauphinois a donné son ban- 
quet annuel, le dimanche 23 octobre, à Lafïrey, à l'hôtel 
Ilippolyte Charlaix. 
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Les sociétaires, au nombre de 35, avaient gagne Vizille 
par le P.-L.-M. et le tramway de Bourg-d'Oisans. Halte 
facultative pour savourer le vin blanc traditionnel; puis, en 
route, à pied, pour le pittoresque bourg de LafTrey par la 
route qui se développe sur les flancs du Connex. 

Les participants ne tardent pas à former un certain nom- 
bre de groupes au milieu desquels évoluent et opèrent plu- 
sieurs photographes. Ces derniers constituent une impo- 
sante majorité. Après avoir cliché tous les sites qui s'offrent 
à eux : Vizille, le massif de la Chartreuse, Taillefer, la 
Lance d'Allemont, etc., ils se rabattent sur les sociétaires. 
D'innomblables vues sont prises. Le Président, doublé de 
son inséparable ami C. du T., ont échappé à cette persécu- 
tion en prenant la fuite, sous prétexte de veiller aux derniers 
préparatifs du banquet. Mais ceux qui n'ont pas l'excuse 
d'un devoir à accomplir, sont couchés tout vifs sur les pla- 
ques ou les pellicules. Dans cette rage photographique, 
l'ami P. tient hautement le record. 

A midi, les derniers retardataires ont regagné le gros de 
la caravane et l'on se met à table. 

Le menu, très bien composé, fait honneur à l'hôtel Char- 
iaix. L'inévitable gratin de queues d'écrevisses y figure en 
bonne place. Brochets, lièvres, dindes, accommodés à toutes 
les sauces, parviennent à satisfaire les robustes appétits des 
membres actifs de la S. A. D. L'ami P. qui tient absolument 
à conserver un souvenir de ce mirifique repas, se précipite 
sur son appareil : mais avant qu'il ait mis au point, les 
plats sont vidés et, au « au déclanchement », il ne reste 
rien sur la table. En développant avec soin. P. n'a obtenu 
qu'une vue du radeau de la MéJuse. 

L'heure des toasts est arrivée. 

Après avoir donné lecture des lettres d'excuses de MM. F. 
Gabet, président de la Section Lyonnaise du C. A. F. ; F. 
Viallet, président de la Section de l'Isère: J. Collet, prési- 
dent de la Société des Touristes du Dauphiné, et Gaymard, 
président de la Société des Grimpeurs des Alpes, M. L. 
Marx, président, rappelle que c'est la septième fois, depuis 
sa fondation, que les membres de la S. A. D. se réunissent 
en un banquet fraternel. 11 constate que, cette année, le 
nombre des participants est plus grand que les années 
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précédentes. Cet état de choses prouverait, s'il était néces- 
saire, la vitalité de la Société. Il ajoute que cette dernière a 
eu l'occasion de s'affirmer par l'élévation du nombre de ses 
membres — 80 depuis six mois — par les appréciations 
élogieuses dont son Annuaire de 1897 a été l'objet, enfin, 
par la Revue qu'elle vient de fonder et qui est essentielle- 
ment consacrée aux Alpes dauphinoises. 

« Vous savez, dit-il, que la Revue des Alpes Dauphinoises 
« — on l'a déjà dit dans la préface, — n'est pas l'organe 
(( exclusif de notre Société ; qu'elle est ouverte à toutes les 
« bonnes volontés, qu'elle accueille avec reconnaissance 
(( toutes les collaborations, de quelque société qu'elles pro- 
viennent. 

« Nous serions heureux que cet appel fut entendu de 
« nos collègues et que, tous ensemble, nous nous effor- 
ce cions de contribuer au développement de l'alpinisme 
« en Dauphiné. 

« La S. A. D. compte dans son sein de nombreux mem- 
« bres des autres sociétés alpines de Grenoble. Grâce aux 
« relations qui se créent quotidiennement, l'union ne peut 
« que se cimenter. Cette union, nous la désirons tous très 
« vivement et je vous propose de boire à la concorde qui ne 
(( doit cesser de régner entre tous les alpinistes de Grenoble, 
« quel que soit le drapeau sous lequel ils se sont placés. 

« Je bois aussi à la santé de M. Félix Viallet, l'infatigable 
« champion de la cause alpine qui a bien voulu accepter 
« d'être membre d'honneur de notre Société. 

(( Je lève mon verre en l'honneur du C. A. F. 

« La Société des Touristes du Dauphiné se fait représen- 
(( ter par notre sympathique ami Béthoux, votre ancien 
« Président. Si la Société est aujourd'hui ce qu'elle est, 
(( c'est surtout à lui que nous le devons. 

« A la santé de Béthoux et à la prospérité des Touristes 
« du Dauphiné qui ont déjà tant fait pour nos Alpes dauphi- 
« noises. 

(( Je bois aussi à notre ami Gaymard, président de la 
« Société des Grimpeurs des Alpes, qui s'est excusé de ne 
(( pouvoir assister à notre banquet, et à la prospérité de la 
« Société qu'il dirige et avec laquelle nous entretenons les 
« meilleures relations. 



Digitized by 



Google 



NÔTRE SOCIÉTÉ \2$ 

« Est-ce à moi de faire l'éloge de la petite, mais vaillante 
« Société du Rocher-Club > J'oublie un instant que j'en fais 
« partie pour dire quel bon exemple d'entrain et de courage 
« elle nous donne. Son Président, que nous avons le bon- 
ce heur de posséder aujourd'hui parmi nous, est le modèle 
« du véritable alpiniste, ne sachant consacrer à autre chose 
(( qu'à la montagne tous ses moments de loisir. A la santé 
(( de Couvât du Terra il ! » 

Ces paroles sont, à diverses reprises, couvertes d'applau- 
dissements. 

MM. Béthoux,au nom de la S. T. D., et Couvât du Terrail, 
au nom du Rocher-Club, boivent successivement à la pros- 
périté de la S. A. D. et à son dévoué Président. 

La parole est ensuite donnée aux chanteurs, aux monolo- 

guistes et môme au piano. Sous la direction de MM. 

Béthoux et Gigay, majors de table, chansonnettes, mo- 
nologues, etc., se succèdent sans interruption et sont 
accueillis par des <( bans » énergiques. MM. Cartaillier, 
Chapuis, Rey, Gigay, Valéron, se font successivement 
entendre. Le concert se termine par l'exécution au piano, 
par M. N. Henry fils, de l'étourdissante (( Symphonie du 
Désert » avec accompagnement de paroles et légende expli- 
cative. 

Après un « clou » aussi magistral, il ne reste plus qu'à 
lever la séance et à faire le « tour du lac ». 

Nous admirons encore, au soleil couchant, la Grande 
Lance d'Allemont et l'Obiou, puis la nuit vient et avec elle 
la fin de cette belle journée. 

A six heures, les sociétaires reprenaient soit à pied, soit 
en voiture, le chemin de Vizille, et à 9 heures du soir, ils 
étaient de retour à Grenoble. 

Assemblée générale du y novembre, — Cette assemblée a 
décidé, en raison des nombreuses améliorations apportées à 
La Revue des Alpes Dauphinoises, de fixer l'abonnement à 5 fr. 
par an pour la France et 6 fr. 50 pour l'étranger. Le prix du 
numéro est fixé à o fr. 50. 



Digitized by 



Google 




BIBLIOGRAPHIE 



La vallée de Barcelonnette (lUbaye), par M. F. Ar- 
naud, président du Congrès du C. A. F. de iSyS. 

Cet ouvrage, illustré de nombreuses autotypies interca- 
lées dans le texte, vient d'être publié par la librairie 
Alexandre Gratier et C ic , à Grenoble. 

Nous en extrayons les lignes suivantes qui, bien mieux 
que nos commentaires, feront ressortir le but que s'est pro- 
posé l'auteur que nous ne saurions trop féliciter et encou- 
rager dans les efforts qu'il fait pour faire connaître cette 
partie des Alpes françaises. 

Barcelonnette, la patrie de Manuel, le grand orateur de 
la Restauration, occupe le centre d'une vallée pittoresque, 
encaissée par des montagnes de 3,000 métrés d'altitude 
moyenne. On y accède, depuis la Durance, par une gorge 
longue de 28 kilomètres, creusée par l'Ubaye, où se tapit 
le village de Lauzet et son lac bleu, dans lequel se mirent 
les petites Seolanes, aux flèches hardies, et que barre le 
rocher de iVleolans, portant un clocher isolé, au pied duquel 
les pauvres habitants viennent mendier un rayon de soleil 
pendant les 43 jours d'hiver où l'ombre froide glace leur vil- 
lage, tant la gorge est profonde. 

Plus haut les hameaux s'étagent jusqu'à 1,950 mètres. 
C'est la région des mélèzes, des grands pâturages, la joie 
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des botanistes et... des troupeaux transhumants, qui s'y 
reposent des chaleurs torridesde la Crau d'Arles. 

Sur les flancs de la vallée les torrents font rage et le roi 
des torrents à lave de France, le terrible Riou-Bourdoux, 
brave depuis 30 ans les efforts des reboiseurs, enlève en dix- 
minutes 157 barrages et étale dans la plaine un cône de dé- 
jections de trois kilomètres de largeur. 

Dans cette âpre vallée, qui n'est française que depuis 171 3, 
mais que les armées de François i cr , de l'Infant d'Espagne, 
des Catinat, des Berwick ont foulée tour à tour, vivait, libre 
depuis les Romains, une rude population, fiôre de son indé- 
pendance, élisant librement ses consuls en plein moyen 
âge, sous saint Louis, traitant d'égal à égal avec les comtes 
de Provence, avec les ducs de Savoie et qui, dans ses cahiers 
de doléances aux Etats généraux, demanda pour ses frères 
de France l'octroi des libertés dont elle jouissait de temps 
immémorial. 

Il n'y a pas cinquante ans quelle ne communiquait encore 
avec le Dauphiné, avec la Provence, avec le Piémont que 
par ses 65 cols, d'une altitude moyenne de 2,500 mètres ; 
mais ses fils les passaient vaillamment en toute saison et, 
en hiver, allaient commercer jusque dans les Flandres et en 
Hollande. Aujourd'hui que la République l'a rattachée à la 
France par de belles routes carrossables, où bientôt glisse- 
ront sans bruit les trams électriques, mus par les puissantes 
chutes de ses torrents, elle se vide peu à peu, mais voit ses 
enfants conquérir pacifiquement le Mexique, y fonder plus 
de 1 50 maisons de commerce importantes, des fabriques au 
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capital de dix millions et un collage français où la jeunesse 
mexicaine vient sucer le lait de la grande nourrice. 

Qui les pousse si loin? — La dure nécessité, la pauvreté 
du sol, miné par les torrents dans le bas, balayé en haut 
par les teribles avalanches et puis la soif du bien-être, ce 
mobile puissant du progrès. Mais tous reviennent, fortune 
faite, car là-bas ils ne peuvent oublier la silhouette dentelée 
des montagnes, les grands pâturages, les verts mélèzes aux 
fines branches relevées en clochetons chinois, et l'enchan- 
tement de ses prairies parfumées, sous la splendeur de ce 
ciel provençal d'un bleu si profond en été et si tendre en 
hiver, sur le grand manteau de neige ruisselant de dia- 
mants. 

Ah! que notre chère France a des coins merveilleux, igno- 
rés du public routinier ! 

'""""*******************s**ss**s*ss*ssssss*sssssssssssssssssssssss* 

Le Gérant : L. BÉTHOUX. Tiré à 1.000 exemplaires. 

(jrcnoble, imp. Vallier Edouard, rue Doctcur-.Ma/.et 
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Première A nnée. — N° 6 — i^ Décembre 1898 



REVUE 



DES 



Alpes Dauphinoises 



QUELQUES NOTES 

sur les Aiguilles cTArves 

(Suite) 



SOUVENIRS 

Corneille a dit : 

// est beau de tenter des choses inouïes. 

Chaudement emmailloté, bercé par la chanson du vent à 
travers les planches disjointes de notre cahute, je songeais 
à la signification de ce vers merveilleux qui exprime les 
hautes envolées de l'àme vers les sommets de la pensée et, 
sans y rien changer, je l'appliquais aux humbles alpinistes 
qui, eux aussi, rêvent aux grandes envolées sur les cimes 
des montagnes, où des choses véritablement inouïes se mon- 
trent à la vue. 

Mais pour conquérir ces choses, il faut un labeur ardu, 
courir parfois de terribles dangers, peiner longtemps el 
apprendre à chérir sa conquête par les efforts qu'elle a 

coûtés et je me croyais transporté d'un bond au pied 

du Mauvais-Pas, Jean-Baptiste en tête, la corde désespéré- 
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ment tendue, et moi vérifiant sur ma propre personne les 
lois immuables du pendule. 

« — Eh ! Monsieur ! Réveillez-vous ! Il est tard ! Vos 
souliers sont graissés! J'ai fait sécher vos effets que vous 
avez si bien mouillés hier ! » 

C'était la voix d'IIippolyte qui me rappelait à la réalité. 
Il fallait combattre si nous voulions gagner la bataille. 

# # 

En montagne, la toilette matinale est rapide. On dort 
tout habillé et point n'est besoin de pommades compli- 
quées, de coups de brosse savants, de nœuds de cravate sen- 
sationnels. L y enfilage du soulier seul donne parfois du mal. 

Oh! la bonne providence que ce soulier rustique, solide- 
ment ferré, aussi indispensable au grimpeur que le fusil au 
soldat! Son appui sur les corniches vertigineuses! C'est 
lui qui arrête la glissade le long des pentes de neige durcie 
ou des clapiers instables, qui préserve le pied des blessures 
des cailloux ou des morsures du froid, lui enfin qui se pose, 
ferme toujours en dépit des assauts subis, sur la cime ardem- 
ment convoitée, enfin conquise. Aussi ne saurait-on appor- 
ter un soin trop méticuleux dans le choix de cet artisan de 
toute course sérieuse. Aller à l'aventure avec une chaus- 
sure avariée ou douteuse serait folie. 

Donc, ce jour-là, après avoir attentivement vérifié nos 
crampons, nous bûmes une gorgée brûlante de café et 
mîmes la clef sous la porte. Une clef! Il y en aurait besoin 
au refuge Lombard ! Nous l'avions connu si élégant, il y a 
trois ans, flambant neuf et abondamment pourvu, et le 
retrouvons si malpropre, à moitié démoli par les dépréda- 
tions des bergers en quête de bois pour le feu ! 

Le temps éblouissant la veille s'est légèrement embru- 
mé. D'énormes nuages noirs montent de la plaine, au 
grand désespoir de ce pauvre de Kerdrel. Mélancolique- 
ment, il me démontre quels dégâts pourront faire subir à 
ses chères plaques ces nuées inquiétantes. 

* * 
Du Refuge au Col Lombard, itinéraire sans difficultés : 
remonter jusqu'à sa source le torrent dont nous suivons les 
rives depuis la route de La Grave. 
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Après avoir un temps côtoyé sa rive gauche, nous pas- 
sons sur la rive droite. Mais ses eaux qui parfois ont des 
accalmies roulent ce jour-là furieusement, balayent de leur 
écume d'énormes blocs et les rendent tellement glissants 
que c'est avec des précautions d'équilibriste se promenant 
sur des bouteilles, que nous le franchissons. 

Quelques pas sur de maigres pâturages où paissent de 
maigres vaches, et voici les vieilles moraines, amas désa- 
grégé des déjections branlantes d'un glacier aujourd'hui en 
partie recouvert. 

Oh! ces moraines insipides ! Comme on voudrait les esca- 
moter, les enjambera grands coups d'échasses landaises!... 
Et pourtant, quel respect on leur doit quand on songe au 
concours incessant qu'elles apportent à l'œuvre des trans- 
formations terrestres ! Travailleuses infatigables, elles 
avancent comme les vagues qui rongent les rivages et s'en 
emparent ; marcheuses subtiles, elles vont au glacier avec 
des progressions inouïes de lenteur, les recouvrent et enfin, 
liées à eux, les suivent dans leur éternel mouvement. 

Enfin voici le glacier Lombard, célèbre par sa laideur. 
Mais les multiples ruisselets, tels des rubans étroits couleur 
d'acier, parfois d'un bleu changeant, qui sillonnent la pous- 
sière dont il est soupoudré, lui donnent une note spéciale 
d'originalité. 

La traversée, du reste, n'est point longue. Ce glacier est 
dominé par une barre de moraines formant étage et donnant 
accès au cirque du Col Lombard. 

Un dernier effort, et tous quatre nous atteignons le pied 
de notre cime. 

Le changement de décor est subit. 

Depuis longtemps déjà, les Aiguilles de la Saussaz, énor- 
mes blocs disgracieux, offraient à nos regards leurs masses 
trop présomptueusement lourdes pour mériter le nom 
d'Aiguilles. Devant nous, d'un jet, se dresse maintenant la 
Méridionale, profondément dentelée. Un étroit couloir nei- 
geux assiège son arête aigué. Ce couloir sera notre voie 
d'ascension. 

A la grande joie de de Kerdrel qui enfin peut donner 
libre cours à son ardeur photographique, nous atteignons 
vite le Col Lombard, large coupure d'aspect terreux d'où 
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nous pouvons déjà jouir d'une belle vue sur l'interminable 
vallée qui file vers Saint-Jean-de-Maurienne. 

Tandis que nous nous livrons aux douceurs un peu rapi- 
des du déjeuner, il arpente l'arête du Col, son appareil sur 
l'estomac, à la recherche d'un point propice pour fixer sur 
ses plaques le joli Signal du Goléon et son glacier étince- 
lant ou quelque cime savoyarde qui s'estompe dans le 

brouillard. 

* 

Au Col commence l'escalade. Facile jusqu'au sommet du 
couloir, elle ne présentera dans la suite de difficultés véri- 
tables qu'au pas de la Cascade Pétrifiée. 




Les Aiguilles d'Arvcs, vu:s du petit mont Gcnis 

Allégés de nos sacs, nous repartons, les deux frères 
Rodier en tétc, de Kerdrel ensuite, avec toujours son appa- 
reil photographique, votre serviteur à la fin de la cordée, en 
guise de Guide rope. 

Voici l'itinéraire : suivre l'arête du Col jusqu'au pied de la 
muraille où naît (versant de la Mauriennei une cheminée, 
commode grâce à ses nombreuses saillies, qui accède à 
une pente d'éboulis (versant du Cirque). De là, prendre en 
écharpe la muraille sud et grimper dans la direction du 
couloir. 

Ce couloir, assez mauvais lorsqu'il est en glace vive, n'est 
point ordinairement scabreux. Quoique très fortement 
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incliné (7$°! dit-on), il se rétrécit à sa partie supérieure, à 
tel point qu'on peut aisément utiliser les saillies rares mais 
solides que présentent les murailles entre lesquelles il est 
enserré. Dans toute sa partie inférieure, du reste, on peut 
s'élever sur les rochers qui bordent sa rive gauche. 

Quant à nous, nous eûmes la chance de le trouver en belle 
et bonne neige. Une heure après avoir quitté le Col, le 
quatuor débouchait sur la petite brèche. 

Dans la superbe photographie de M. Piaget, reproduite 
ci-contre, cette brèche, qui affecte la forme d'un V, est à 
la droite du petit sommet encadré entre 
deux couloirs neigeux. 






Mauvais l'a 




Avez-vous remarqué l'air 
ébahi des enfants aux- . 
quels on montr e la' 
lanterne magique r j 

Ce jour-là, nous ! 
fûmes ces enfants. . 

Enfermés comme 
entre les murs d'une 
prison durant toute 
l'ascension du cou- 
loir, l'arrivée sur 
cette étroite fenêtre 
ouverte sur le ver- 
sant de Valloire fut 
un éblouissement. 

La vue est terri- 
fiante : à gauche , 
tombe comme en un puits la pente que nous venons de 
remonter ; à droite, le vide ; au-dessus de nos têtes, la 
Méridionale dont nous devinons la cime, tandis que devant 
nous les plaques lisses fuient vers l'abîme, si inclinées qu'on 
se demande un instant par où se continuera l'ascension. 

Ce qui surtout frappe et fascine la vue, c'est la beauté de 
l'Aiguille Centrale. 

Comme elle est belle de cette beauté mâle des cimes 
rocheuses, vigoureuse de formes, élégante pourtant avec sa 
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pointe élancée, ses arêtes, ses couloirs, son glacier qui lui 
sert de colerette ! 



Quand de la brèche on inspecte la muraille N. de la 
Méridionale, l'œil perçoit un rudiment de corniche qui va 
bientôt s'élargissant et aboutit au Mauvais Pas. 

Celui qui connaît notre Aiguille pourra, peut-être, en 
étudiant la photographie de M. Piaget, retrouver en ce fil, 
qui ombre imperceptiblement, sur la gauche, la dalle située 
sous le Mauvais Pas. cette rudimentaire corniche. 

Quant au Mauvais Pas lui-même, il est exactement situé 
sur cette petite ligne blanchâtre qui vers sa partie inférieure 
coupe verticalement la grande dalle de gauche. 

Jean-Baptiste s'aventure le premier sur la corniche où 
l'extrémité des doigts et de la semelle peuvent seuls trouver 
un point d'appui. 

Traversée dure, mais courte cinq minutes à peine! 

Mais sont-elles vraiment courtes de pareilles minutes > 

Enfin nous voilà réunis au pied de la Cascade dite Pétri- 
fiée ( r. Pourquoi est-elle pétrifiée?- Serait-ce parce que toute 
cascade aurait peur découler en un si périlleux endroit } 
C'est la seule explication qu'on puisse trouver d'une 
semblable dénomination. 

La Cascade Pétrifiée n'est autre qu'une large fissure 
longitudinale pratiquée le long d'une dalle subitement 
coupée à sa base et se terminant par suite en surplomb, 
comme si, par un formidable glissement, la partie inférieure 
de cette dalle s'était détachée et avait disparu. 

Nous remarquâmes dans le lit de cette fissure de 
nombreux tubercules. MM. les géologues les nomment 
poudingue (2). Comme aspect, c'est identique. 

Pour franchir ce pas, il faut absolument être deux. 
Ilippolyte s'areboute solidement, le front collé contre le 
roc, le dos courbé. Jean-Baptiste monte sur le dos de son 
frère, afin de pouvoir saisir de la main droite une saillie 



(1) Voir Annuaire S. T. I). 1S78, première ascension par le R. W. A. B. (>>olidgc 

(2) I.cs Aiguilles d'Ar\es sont constituées par un poudingue d'âge tertiaire inférieur 
et font partie d'un grand Synclinal, élément principal d'une zone tectonique que 
l'on désigne souvent sous le nom de zone des Aiguilles d'Arvcs (I-or>). 
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impossible à atteindre sans cet escabeau vivant. Progressi- 
vement, sans secousses, I lippolyte se redresse. Jean-Baptiste 
a pu s'accrocher des deux mains à un bloc qui semble placé 
là tout exprès. Son pied gauche repose maintenant sur 
l'épaule de son frère, tandis que le pied droit palpe le 
rocher, afin de chercher un point d'appui. Encore un effort 
violent et il se hisse au-dessus du surplomb, tandis que 
quelques cailloux dégringolent, nous annonçant, comme une 
salve d'artillerie, que la plus grosse difficulté est vaincue. 

Cependant, tout l'ouvrage n'est point fait. Ce n'est 
qu'après un instant que la corde, adroitement lancée par 
Jean-Baptiste, nous avertit qu'il est au faîte du Mauvais Pas. 

Oh! les braves, les vaillants guides! Quel beau tour de 
force accompli avec tant de sûreté et de simplicité ! 

Grâce à eux, nous pouvons grimper, I lippolyte d'abord, 
de Kerdrel ensuite. Quant à moi, je me suspends sans 
gloire à une seconde corde de secours fixât pour la des- 
cente ; en deux brassées, je franchis le passage et me 
trouve nez à nez avec 1 lippolyte tout surpris de me voir 
arriver si vite. 

Au sommet de la faille, nous tournons à gauche, montons 
une sorte de dalle dont les saillies plantées sur le roc. telles 
des œufs dans des coquetiers, rendent l'escalade intéres- 
sante, amusante même. 

Parfois l'œuf est absent; les doigts alors s'incrustent dans 
le coquetier lui-même, et sans peine on s'élève: car l'incli- 
naison est modérée... 

Et sans encombre, nous parvenons par l'arête S.-E. au 
sommet. 

Emile Mokel-Couprie. 
(A suivie. ) 
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NOTES D'UN INDÉPENDANT 



Mgnta(|naïdfs§S; 



(Suite) 

Larivel pensa : Cette lune est belle. De l'arête aiguë du 
rocher aux toits ardoisés ou chenus, sur le nuage fugitif et 
les massifs d'arbres, elle épand une atmosphère laiteuse et 
douce qui augmente le mystère du monde. Comme tout 
spectacle de beauté celui-là pénètre, émeut, inquiète, et 
dans notre besoin de sympathie et d'au-delà, nous protons 
parfois, à cette impassible face lunaire, l'expression de nos 
sentiments. Elle est sardonique, ce soir, et son rictus bla- 
fard nous parle : — Pauvres agités que vous êtes, qui ne 
sa\ez point vous résigner, comme moi, à l'orbite éternel de 
l'Action. Depuis des siècles je vous vois, les mains tendues 
veis le bonheur, combattre, dans le sang et la boue, le 
mensonge des castes, des races, des religions. Tête chétive 
qui te dresses vers moi, tu portes en tes yeux l'orgueil d'un 
peu de liberté, d'un peu d'égalité longuement et chèrement 
conquises. Illusion! cette œuvre est vaine. Baisse les yeux 
de honte et recommence la lutte. Ne vois-tu pas aujourd'hui 
même, devant la conscience universelle interrogée, triom- 
pher, contre le droit à la justice, la spontanée coalition des 
malins, des imbéciles et des lâches) 

Tiens! même là-haut! soupira Larivel, qui rentra chez 
lui. La lune lui parut intellectuelle. 11 remit au lendemain 
ses interrogations sur les origines de l'Alpinisme et s'en- 
fiévra en des idées plus générales. Pour s'apaiser, il écrivit 
ces vers, où sa morosité transperce. (Observez que, par 
intuition lunatique peut-être, il semble prévoir déjà la nais- 
sance et la spécialité de cette revue J 

O Rocher de l'Alpc grise I.'cau pénètre ta cellule 

Qui te dresses dans le bleu. Que le gel fait éclater, 

Lentement ton front se brise Kt l'âpre soleil te brûle, 

Entre la glace et le feu. Kt le vent te vient fouetter. 

(i) Voir le numéro de novembre. 



Digitized by 



Google 



NOTES D UN INDÉPENDANT 



1 37 



Contre ta force passive 
Bataille chaque clément. 
Pour que ta matière vive 
Tu meurs séculaircmcnt. 

C'est la loi. Mais tu sais être 
Si résigne, si hautain, 
Que tu nous parais le maître 
De la douleur qui t'étreint : 

Et dans ta fière agonie 
Tu jettes, silencieux. 
Droit sous la voûte infinie, 
Ton cadavre en mâne aux cicux. 

Pourtant, quelquefois, ta cime 
Se ranime sous 1'aftYont, 
Comprend l'horreur de l'abîme 
Et souffre et pleure, ton front 



N'est plus l'impassible dôme 
Et, vers les plaines penche. 
Semble demander à lhomme 
Ce qu'il pense du rocher. 

O Rocher, je te le crie, 
Si loin de toi nous t'aimons. 
Verse en notre fime flétrie 
L'air pur et libre des monts. 

Roc ennemi du mensonge, 

De l'éternité vainqueur, 

Mais qu'une goutte d'eau ronge 

Donne aux hommes faux ton cœur 

l'n cœur fermé, qui rejette 
Les méchants sans s'irriter, 
Qui résiste à la tempête, 
Et qu'un pleur peut effriter. 



Cela ne manque pas d'une certaine conviction naïve, 
railla Larivel en se relisant. Essayons d'être plus moderne. 
Et sa main traça, courant après la rime sans la trouver, et 
négligeant le sens, qu'on découvrira peut-être : 

Gazette pimée 



C'est entendu : le Dauphiné 
Doit devenir une autre Suisse, 
Pour que l'Anglais voracc puisse 
Développer sa blanche cuisse 
Sans être inquiet sur son dîner. 

llurrah pour Grenoble thermal ! 
Hurrah pour le tramway sur route 
Dont la locomotive broute, 
(Pour voir la Suisse — ça coûte) 
Le budget départemental ! 

Des cars alpins les conducteurs 
llurrah! ne révèlent, rapides, 
Du panorama que les. .. brides. 
llurrah! sur les sentiers hybrides, 
Pour les poteaux indicateurs ! 

La crémaillère et le ballon 
Nous enlèveront sur la Meijc. 
Oh ! vaincre l'éternelle neige 
Sans quitter le cuir sec d'un siège ! 
On n'usera plus son talon. 

Du Villard-de-Lans à l.a Pra, 
Du Lautarct à la Chartreuse, 
On pourra, — la voiture creuse, — 
Satisfaire chaque muqueuse, 
Manger, dormir, et cœtcra, 

En mille et deux parfaits hôtels 
Où, vêtus de l'habit-scpulcre, 
Des larbins offriront par lucre 
l'n visage, — où sera le sucre, — 
Et la note, — où seront les sels. — 



Soumettons-nous : c'est le Progrès. 
Mais pourquoi notre vieille France 
Où cahotait la diligence 
Vers l'auberge au lard jaune et rance, 
Nous laisse-t-ellc des regrets? 

Ces regards d'inconnus jetés 
Sur les secrets de la chaumière, 
Blessent notre Ame coutumière 
Comme un soudain flot de lumière 
Interrompt les intimités. 

On était chez soi. Ce pays 
Restait pour nous le sanctuaire 
D'un troublant et double mystère ; 
Là,* nos yeux connurent la terre 
Et l'ancêtre vécut jadis. 

F.à. même le site inconnu 
De la montagne ou de la plaine. 
En notre esprit filial amène 
La réminiscence lointaine 
I) un pa\sage déjà vu. 

Puis, la vieille auberge a du bon. 

La chère est simple, — mais pas chère. 

Oh ! ce \in de la Galochère 

Dont le rose reflet éclaire 

La tendre omelette au jambon. 

Et tout incommode que soit 
L'antique patachc branlante, 
On y voisine et l'on y chante... 
A moins que la tendresse tente 
De deux yeux rêveurs près de soi. 
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Ces regrets ne sont, on le sent, Dans le val et sur le coteau, 

Qu'innocent jeu de controverse. Sur cette terre maigre et dure 

Mettons nos souvenirs en perce Où l'indifférente nature, 

Et notre âme dans le commerce: Pourlui prêter sa nourriture, 

Ça nous fera du tant pour cent. Ecrase l'homme en un étau, 

A ceux qui vont se déranger Des générations de morts 

Pour voir nos rocs et notre glace, Dont l'effort, vers nous, monte et clame. 

Donnons seulement avec grâce, Souffrirent la détresse infâme 

Pour qu'ils reviennent sur la place, De la servitude de l'âme 

Le fameuv coup de l'étranger. Par la servitude des corps ; 

Puissent-ils, près des noirs sapins, Et parmi ces monts de clarté 
Mieux qu'en ces temps-ci nous le fîmes, Que je glorifie et que j'aime, 

Sentir, sur ces abruptes cimes, Naquirent, idéal suprême, 

Plus que la beauté des abîmes. Et de hotre égoïsme même, 

La leçon des âges éteints. La Justice et la Liberté. 

(à suivre). J. Vallier. 



et ia Forêt de Saou 



En quittant, près de Loriol, la vallée du Rhône pour celle 
de la Drôme, qui lui est perpendiculaire, on laisse sur la 
gauche Livron sur son rocher tout resplendissant de soleil 
et l'on arrive, bientôt, à la hauteur de Grane et d'Allex, dans 
une large plaine bornée au midi et au nord par de hautes 
collines couvertes de forêts ou de riches cultures, à l'est et à 
l'ouest par les montagnes du Diois et de l'Ardéche, aux 
formes variées et pittoresques. 

De là, apparaissent groupées en étages successifs, aux 
flancs des dernières assises méridionales de la Raye, les 
maisons de la ville dé Crest, sur la rive droite de la Drôme 
et une forteresse carrée aux murailles droites et lisses 
couronnées de larges crénelures, percées d'étroites meur- 
trières et de rares croisées à doubles grilles, masse impo- 
sante qui a fatigué le temps et que le soleil a dorée de tons 
chauds et harmonieux. Aussi, un poète originaire du pays 
a-t-il pu dire en présence de ce fier et magnifique spécimen 
de l'architecture militaire au moyen âge : 

Vieille tour colossale, 

Mont de granit, bâti par les géants, 
Je vois encore ta tête féodale 
Qui se riant du poids de ses mille ans, 
Va jusqu'au ciel narguer les ouragans ! 
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Prenons le chemin des écoliers et 
allons voir de plus près le monument. Nous y arrivons en 
montant le grand escalier des Cordeliers dont les 121 
marches sont taillées dans le roc et en suivant un chemin 
détourné qui nous conduit au pied du donjon. Arrivés au 
sommet, un des plus beaux panoramas que l'on puisse 
contempler, se déroule à nos yeux ravis... ; mais, ne nous 
y attardons pas ; le mistral jouerait quelque mauvais tour 
à l'imprudent, qui demeurerait trop longtemps sur la plate- 
forme. 

On redescend en ville en faisant le tour extérieur par 
le Calvaire, point culminant de la colline où l'on rencontre 
des milliers de fossiles, puis en jetant un coup d'œil sur le 
couvent des Visitandines, aujourd'hui l'Hôpital, et en 
s'arrétant un moment à considérer les voûtes en ogives du 
monastère des S. S. Trinitaires. 

Nous ne sommes pas peu surpris de rencontrer dans 
l'ancienne rue de la Collégiale, aujourd'hui la rue de la 
République, une superbe maison à façade du xvi c siècle, au 
rez-de-chaussée de laquelle se trouve un magasin de modes. 
A rilôtel-de-Ville, une inscription lapidaire rappelle les 
libertés et les franchises octroyées aux Crestois en 1188 et 
un ancien tympan de l'Eglise collégiale nous montre l'en- 
semble des fortifications de la ville en 1598. 

Mais, notre temps est précieux : nous avons admiré du 
haut de la Tour une chaîne de montagnes derrière lesquelles 
l'on nous a dit que se trouve la Forêt de Saou, pleine de 
mystérieuses profondeurs. Nous descendons par la rue du 
Pont, traversons la Drôme et gagnons la route de Bour- 
deaux. Laissant à droite celle de Loriol, nous dépassons le 
plateau de Planure, d'où nous nous rendons directement à 
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Lambres, hameau dépendant de la commune de Divajeu. 
L'on voit sur la droite la route de Marsanne, à gauche le 
Chemin des Ruisseaux conduisant au col de Lunel. 

La route ne tarde pas à gravir une assez longue côte, du 
sommet de laquelle on a une très belle vue sur Crest et 
tous les environs. En face, le village d'Auriples attire nos 
regards, à droite le vieux château d'Autichamp et le Fort 
des Coquilles sont suspendus comme des nids d'aigle aux 
flancs crevassés de leurs rochers grisâtres. A gauche, l'œil 
découvre les pics de Hoche-Colombe dominant les Ermes 
(déserts) de La Répara, que l'on traverse après avoir laissé 
l'embranchement de la route de Montélimar à Puy-Saint- 
Martin. 

Au delà du col de Lunel (370 met. d'altitude on a devant 
soi la vallée du Roubion, constellée à droite et à gauche de 
villages ravissants à demi-enfouis dans la verdure ; plus 
loin, la Vieille de Crupies couronnant l'un des contreforts de 
l'Aiguille, et enfin à l'horizon, courant du nord au sud, les 
montagnes de Couspeau, de Miélandre, de Vesc, de Saint- 
Maurice, avec leurs prairies, leurs têtes chenues, ou leurs 
diadèmes de rochers. 

Le ruisseau de Roubion en occupe le centre et va sans se 
presser porter ses eaux à Montélimar et au Rhône. N'a-t-il 
pas à admirer ses rives toujours verdoyantes, à faire tourner 
les moulins de Bouvières, de Crupies, de Bourdeaux, de 
Francillon, de Soyans) 

11 y a bien peu d'hommes qui soient aussi artistes et 
utiles que ce petit ruisseau! 

Oh ! certes, ce n'est pas à dire qu'il n'ait jamais rien vu de 
dramatique et qu'.il ait toujours coulé des jours tissés d'or et 
de soie, en mirant paresseusement ses ondes dans l'azur 
du ciel. Son nom rappelle des souvenirs terribles: Roubion 
c'est-à-dire rivière rouge, indique déjà quelque événement 
lugubre dans ses annales. Un vieil officier, le capitaine 
Venance de Saulses de Latour, m'a raconté, autrefois, cette 
tragique histoire... 

Au xm c siècle, lorsque les Poitiers, comtes de Valenti- 
nois, étaient les seigneurs de toute la vallée, l'un d'eux pos- 
sédait à Bourdeaux un superbe manoir dont on voit encore 
les ruines. Il avait une fille charmante du nom d'Alberte, à 
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laquelle plus d'un puissant baron du voisinage avait offert, 
vainement, son cœur et sa main. Parmi les prétendants, 
Herald de Bezaudun et Alfredis de Mornans, tous deux 
beaux, riches, généreux et fort bien apparentés, s'étaient fait 
remarquer par le luxe de leurs équipages, leur prudence à 
la guerre, leur bravoure dans les combats. Aussi, le comte 
de Poitiers, suivant l'usage du temps, pour trancher la dif- 
ficulté, promit-il de donner sa fille à celui qui serait vain- 
queur dans un grand tournoi, qu'il se proposait d'avoir à 
Bourdeaux. 

Au jour fixé, les deux champions arrivèrent, suivis de 
nombreux gentilshommes, amis ou alliés, qui avaient em- 




CKEST, Photo de M. A. KsnnmKH de Cresi 

brassé leur cause. On avait dressé une estrade sur la place 
pour Alberte, la reine du tournoi. Quand elle se fut assise 
sous le dais, Herald et Alfredis vinrent galamment la saluer 
et, comme son cœur battait plutôt pour ce dernier, elle lui 
offrit une écharpe de soie où les armes de sa famille, cVazitr 
au cinq besants d'argent, étincelaient au milieu d'une délicate 
broderfe d'or. A cette vue. Herald, plein de fureur, se préci- 
pite sur son adversaire qui allait rejoindre ses amis et d'un 
seul coup de lance, le perce de part en part. Aussitôt, ses 
alliés dégainent à leur tour, pour venger sa mort: en un 
instant, la mêlée devient générale; 
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\.c fer presse le fer, des flots de sang jaillissent, 

Et tout bras est percé par des bras ennemis ! 

Cette lutte dura pendant une heure entière. 

Les coursiers abattus expiraient dans le sang ; 

Les membres en lambeaux volaient sur la poussière ; 

Les mourants ne pressaient que des morts sous leur flanc. 

Le torrent jusqu'au Rhône apporta dans ses ondes 

l'ne teinte rougeâtre et des débris immondes, 

Sur lesquels l'on voyait s'abattre les corbeaux ; 

On l'appela Roubion depuis cette journée, 

Qui fut de nos vieux temps la plus infortunée 

Et presque autant qu'un siècle entr'ouvit de tombeaux ! 

Quant à la malheureuse Alberte, cause bien innocente de 
si épouvantables malheurs, elle essaya de remonter, soute- 
nue par ses femmes, le tertre féodal. Mais, arrivée à mi-hau- 
teur, pâle et glacée d'effroi, ses forces l'abandonnèrent tout- 
à-fait ; elle se laissa choir par terre et se mit à verser des 
larmes amères. Elle pleura si abondamment qu'une source 
jaillit à ses pieds... 

Elle coule encore : on l'appelle la Fontaine d'Alberle et 
raconte dans un doux et mélancolique murmure la terrible 
môlée qui ensanglanta, autrefois, la Place de la Chevalerie . 

C'est en évoquant ces souvenirs, qui nous rappellent in- 
directement la mort tragique de Paolo de Malatesta et de 
Francesca de Rimini — et la liaison si pleine de tendresse, 
de grâce et de candeur de Guillem Adhèmar de Montélimar 
et d'Alix, comtesse de Die, l'un frappé dans son affection et 
l'autre s'ensevelissant vivante dans un obscur couvent de 
Tarascon. — que nous arrivons à un kilomètre de Saou. 
Nous considérons, avec étonnement, un vaste carré de 
vieilles murailles effritées et noircies : encore un souvenir 
du moyen âge. Ce sont les ruines de l'abbaye de Saint- 
Tiers, connue déjà en l'an 900, et dont on trouve le nom en 
1159 cartulaire de Die), en 1 16s ibid. , en 1442 (choix de 
doc), en 141 5 rôle de décimes ., en 1638 (registres parois- 
siaux). Ancien monastère de l'ordre de Saint-Augustin, 
fondé au xi c siècle et supprimé en 1739, il avait sous sa dé- 
pendance les prieurés d'Auriple, de Chabrillan, de Celas, de 
Cléon d'Andran, de N.-D. de Poyet, de Roynac, de Mir- 
mandc, de la Répara, etc. 

Nous entrons à Saou par une superbe avenue de platanes. 
Les maisons se groupent dans ses vieilles rues retirées et 
paisibles, se serrant les unes contre les autres : il y en a 
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d'orgueilleuses et d'humbles, il y en a de moroses et d'au- 
tres vers la route), souriantes et accueillantes, quelque peu 
reblanchies, pleines de bonhomie dans leur vétusté, comme 
d'indulgentes aïeules. Ah! c'est que plusieurs siècles sépa- 
rent les unes des autres! 

(A suivre). André Mai lu et. 

L'ascension de Rochecourbc peut se faire par Saillans et en un jour. 

Deux accès conduisent aux trois sommets appelés les Trois Becs. L'un est un sen- 
tier muletier. Après a\oir traverse la Drôme on tourne à gauche et on prend le joli 
chemin de Chastcl-Arnaud. A ?<>o mètres environ avant d'arriver à ce village on 
quitte le chemin pour prendre le sentier muletier qui conduit au pas de la Motte. De ce 
chemin prend naissance, au bas de la montagne, un autre sentier conduisant au Pas 
de Chastel-Arnaud. Les piétons seuls peuvent franchir ce pas. La pente est raide, 
un peu fatigante, mais nullement vertigineuse ou dangereuse. Arrive à l'arête par 
l'un des deux itinéraires, on est dans le large bassin qui forme la foret de Saou. On 
tourne à gauche et on gravit les prairies qui. par des pentes douces, mènent aux trois 
sommets, la Parre, le Signal et le Pré de l'Ane. 11 y a d'autres voies d'accès du 
côté de la Chaudière, mais elles sont rarement suivies par les excursionnistes venant 
de la vallée de la Drôme. 

La dentelure de cette chaîne est très facile et très intéressante à suivre. L'on y 
rencontre un rocher élevé et à-pic, le Pcstcya, dont le sommet n'a pas encore été 
atteint. 

Sur la photographie on voit très bien la route de Chastcl-Arnaud, le village au 
bas de la montagne, le Pas de Chastcl-Arnaud, tout à fait à droite et au milieu de 
la dentelure, le Pcstcya. On ne voit que l'un des sommets, la Parre, qui est le moins 
élevé ; les autres deux sommets sont plus en arrière. 11 faut quatre heures environ 
pour faire l'ascension de Rochecourbc en partant de Saillans. On peut redescendre 
soit par la Chaudière, soit par la forêt de Saou. ^ w . u h Rédjdion j 
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Courses effectuées en Octobre et Novembre 



MASSIF DE BELLEDONNE 

La Croix de Belledonne (2,913™). — 2 Octobre, — 
M. Rossi, de la S. A. D. — Neige fraîche à l'Oursiére, 
atteignant jusqu'à 50 centimètres d'épaisseur à la perche. 

20 Novembre. — MM. Jacqlemond et Rossr, delà S. A.D. 
Neige abondante depuis le Crozet. 

La Grande Lance de Domène 2, m 8i3 . — 20 Novem- 
bre. — MM. Richard et Vizioz. Aller et retour de Greno- 
ble, en 17 heures environ. 

MASSIF DU PELVOUX 

Le Grand Rochail (3,c>7o m ). — yo Octobre.— M. Rossi. 
Course gênée par le brouillard et le verglas. 
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ASCENSIONS effectuées en i8<j8 par le guide 
Louis Faure, de La Grave, 

Plateau de Paris. — 21 Juin. — M. Paul de Fromen- 
ville, avec Prosper Faure comme porteur. 

Signal du Goléon (3, 429™). —22 Juin. — M. Paul de 
Fromenville, avec Prosper Faure comme porteur. Aller 
et retour de La Grave en 12 heures, arrêts compris. 

Le Grand Galibier (3,242 m ). — 2 y Juin. — M. de Que- 
reyeux, Prosper Faure comme porteur. Aller et retour du 
Lautaret en 6 heures. 

La Brèche delà Meije (3,3 ôçr) — 29 Juin. — M. de 
Quereyeux ; porteur, Prosper Faure. De La Grave à 
Saint-Christophe en 12 heures. Glacier mauvais. 

20 Juillet. — M mc et M. Paul Givons ; porteur, Joseph 
Savoie. De La Grave à La Bérarde en 13 heures. 

8 Juillet. — M. Delaclot ; porteur, Prosper Faure. Aller 
et retour du Lautaret en 6 heures et demie, arrêts compris. 

Pic Central de La Meije 3,970™). — 25 Juillet. M.Paul 
Givons ; porteur, Prosper Faire. Aller et retour de La 
Grave en 13 heures. 



îîos ïllusiraiions 



Les Aiguilles d'Arves.— Vue prise du Petit M'-Cenis, 
d'après une photographie de notre collègue, M. de Kerdrel. 

A ce propos, nous devons faire connaître que le cliché de 
la iMéridionale, que nous donnions dans notre dernier 
numéro, était également de M. de Kerdrel. 

Aiguille Méridionale d'Arves, le sommet. 

Simili-gravure de la maison Van Leer, de Paris, d'après 
une belle photographie 13/18, de M. Piaget.de Lyon. 

Pontafx, d'après une photographie de M. Marx, simili- 
gravure de la même maison. 

Crest, d'après une photog. de M. Al. Escoflier, de Crest. 

Chaînd de Rochecourbe (i,622 m ). — Simili-gravure de 
la même maison, d'après une photographie de M. Marx. 

La Source de Bovinant, au pied du Grand Som, si- 
mili de la S. A. D. A. G., de Genève. 
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NOUVELLES DES CENTRES ALPINS 



lit al Jes Chalets et Refuges. Roules, Sentiers, Chemins Je fer 
Je montagne, GuiJes et Porteurs 

Massif du Pelvoux. — On nous écrit de Navette-Clé- 
mence-d'Ambel que le temps a été très beau au commen- 
cement du mois de novembre jusqu'au 16. La température 
était douce. Le 19. la neige est descendue à l'altitude çoo™. 
Toute la vallée est recouverte d'une couche de 0,30 ; à 
l'altitude i,6oo m de grandes quantités de neige sont tombées. 

Des avalanches ont coupé la route. Actuellement le temps 
est froid, mais très clair. 

Le mercredi 30 novembre, deux jeunes gens du hameau 
du Bourg, commune de Guillaume-Peyrouse, ont été sur- 
pris par une avalanche, en se livrant à la chasse. 

Le temps était très clair, le soleil brillait. Vers midi, une 
avalanche, descendue des hauteurs, est tombée. L'un des 
chasseurs a fait une chute de cent métrés environ; l'autre 
est resté accroche à une roche, au bord d'un précipice. 
Après s'être dégagé à grand'peinê de ce mauvais pas, ce 
dernier a essayé de porter secours à son compagnon. 11 l'a 
trouvé respirant encore, mais broyé et mutilé. 

Après enquête, l'inhumation a eu lieu le 2 décembre. 
8 déc. 'Renseignements fournis par Philomen Vincent, 

Guide de i rc classe, Na\ctte-Clcmcnce-d Ambel. 

Massif de Belledonne. — Chemin Je fer à crémaillère 
J'( T riage au Marais. — Il a été beaucoup question, dans le 
courant de l'été dernier, de la construction d'un petit che- 
min de fer à crémaillère reliant la station d'Uriage-les- 
Hains au Marais, charmante prairie située entre les Sei- 
glières et Prémol, à l'attitude 1.000 m. environ. Nous ne 
saurions trop encourager ce projet qui facilitera beaucoup, 
aux touristes pressés, l'accès du massif de Belledonne. 

11 est certain, en effet, que pour ceux de mes collègues 
qui ne peuvent guère disposer que du dimanche, le coucher 
le samedi soir, à la cabane de l'Oursière ou au Chalet de la 
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Pra, est une entreprise méritoire. On ne peut guère espérer 
arriver avant dix heures à la première et avant minuit au 
second. Quand on doit se lever à 3 h. du matin, cette veille 
peut paraître tardive. 

En prenant, à Grenoble, le tramway arrivant à Triage à 
dix heures, on pourra être à 7 h. 1/2 à l'Oursiére et à dix- 
heures à la Pra, — bien entendu dans l'hypothèse de la 
construction de la crémaillère indiquée. — C'est une amé- 
lioration trop sensible pour n'être pas vivement désirée. 

Massif de la Chartreuse. — Projet de tramv\iy élec- 
trique de Grenoble à St-Pierre-de-CJurtreuse /ur Corenc et 
le Sappey. — L'établissement de cette ligne doit être envisa- 
gée sous un double point de vue: r elle reliera avec Gre- 
noble les communes de Corenc, Le Sappey. Sarcenas.Saint- 
Pierre-de-Chartreuse et Saint-Pierre-d'Kntremont: 2 elle 
facilitera et permettra l'exploitation de stations d'été qui 
existent ou se créeront au Sappey et à Saint-Pierre-de- 
Chartreuse. Ces stations, dans des sites merveilleux, pour- 
ront acquérir une réelle importance. De plus, elle permettra 
aux nombreux voyageurs qui visitent cette région de faire 
le trajet d'une manière rapide et commode 

Lorsqu'on envisage, en effet, le nombre croissant d'ins- 
tallations de tous genres qui ont été créées depuis quelques 
années pour faire connaître aux touristes les sites remarqua- 
bles et les localités intéressantes de tous les pays, il y a lieu 
de s'étonner, avec beaucoup de raison, qu'aucune tentative 
de cette nature n'ait encore été faite pour faciliter aux \oya- 
geurs l'accès du massif de la Chartreuse. 

Le panorama incomparable que présente la belle vallée du 
Grésivaudan, lorsqu'on s'élève en se dirigeant sur Le Sap- 
pey, la traversée des forêts de sapins qui couvrent le col de 
Porte, les gorges du Désert, entin la visite du couvent de 
la Grande-Chartreuse sont autant de sujets de vif attrait 
pour les voyageurs. 

Une demande en concession a été déposée, à la dernière 
session du Conseil général de l'Isère par M. Dourille. pro- 
priétaire à Grenoble et à Saint-Pierre-de-Chartreuse. 

La ligne aurait son origine à Grenoble, à l'intersection 
du boulevard de Bonne et de la rue Clot-Bey ; elle suivrait 
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ensuite la rue de France, la rue de l'Hôpital, le quai de la 
rive droite de l'Isère jusqu'à l'octroi ; elle se continuerait 
sur la route nationale n° 90, dans la traversée de La Tronche 
jusqu'au Péage pour, de là, emprunter le chemin de grande 
communication n° 57 jusqu'à la station terminus de Saint- 
Pierre-de-Chartreuse, sauf la déviation du Bret, comprise 
entre le col de Vence et les scies du Sappey. 

Du point terminus, un service de voitures, organisé par 
les soins de la Société, transportera les voyageurs jusqu'au 
Couvent et vice versa. 

Le tramway projeté sera affecté au service des voyageurs 
et à celui des messageries. 

Des stations seront organisées à Corenc, au Sappey et à 
Saint-Pierre -de- Chartreuse; des arrêts auront lieu à 
l'Octroi de Grenoble, au Péage de La Tronche et à Bouqué- 
ron; en outre, des haltes facultatives pourront être deman- 
dées à la Cymaise Grenoble!, à Mentonne, au Gorget, au 
Mollard-Meylan, à La Chapelle, à La Tuilerie, au Mollard- 
Sappey, à Sarcenas, au Col de Porte, aux Cottaves. 

Le mode de traction employé sera la traction électrique. 
La ligne de transport de force partira de Lancey, traver- 
sera l'Isère en se dirigeant sur Saint-Ismier, coupera les 
rochers situés dans le prolongement du Saint-Eynard et 
viendra aboutir aux abords du village du Sappey. 

L'installation de cette ligne sera, pour les pays traversés, 
une source de bien-être dont les régions montagneuses 
sont généralement dépourvues. Le Conseil général de l'Isère 
a fait le meilleur accueil à ce projet et il a délégué à la Com- 
mission départementale les pouvoirs nécessaires pour sui- 
vre l'affaire. 

Au point de vue strictement alpin, les belles ascensions 
de Chamechaude (2,o87 m ), du Charmant-Som ( 1 ,87 i m ). de 
Pinéa (i,779 m , du Grand-Som (2,033 m ) et même de la Dent 
de Crolles i2,o66 m ), seront singulièrement facilitées par 
l'établissement de cette ligne, ardemment désirée par les 
populations. 
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Annuaire du Club Alpin Français (1897) (Suite).— 
Voyage de vacances organisé par la Section de Paris. — Les 
jeunes collégiens, au nombre de vingt-cinq, dirigés par 
M. L. Richard, qui, depuis plusieurs années, se consacre à 
cette œuvre avec le plus grand dévouement, a visité suc- 
cessivement : La Mure, le mont Simon (1,213 m i, Gap, 
Ubaye, Barcelonnette, le col du Parpaillon (2,950™), Em- 
brun, Mont-Dauphin, Guillestre, Césanne, la ligne de Mo- 
dane, etc. 

La relation de ce voyage est écrite consciencieusement et 
peut donner d'utiles indications aux voyageurs ne connais- 
sant pas le Dauphiné et désireux de parcourir quelques-uns 
de ses sites. 

L'Echo des Alpes, publication des Sections romandes 
du Club Alpin Suisse, numéro d'octobre iSgS. 

Notre confrère veut bien apprécier en ces termes la publi- 
cation que nous avons entreprise : 

« La Société des Alpinistes Dauphinois qui, depuis six 
(( ans, publie un Annuaire très apprécié, a reconnu la 
(( nécessité de faire part de son activité et de ses efforts 
« dans une publication périodique. La Revue des Alpes 
« Dauphinoises, qui paraîtra tous les mois, sera exclusive- 
« ment consacrée aux montagnes du Dauphiné. Tout en 
(( restant l'organe des « Alpinistes Dauphinois », elle sera 
(( libéralement ouverte aux membres des autres sociétés 
« alpines. Donner le récit des ascensions récentes, les nou- 
« velles des centres alpins, l'état des chalets et refuges, 
(( l'analyse des ouvrages consacrés à l'alpinisme local, tel 
(( est l'intéressant et utile programme qu'elle se propose 
(( de remplir. Nos meilleurs vœux de prospérité à notre 
« jeune confrère. » 

Tous nos remerciements. 

Au Pays des Alpins, par M. M. Duhamel, in-4 de 
170 pages, orné de nombreuses simili-gravures de la mai- 
son Van Leer, de Paris. 
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L'édition de ce volume est parfaite, le soin particulier qui 
a présidé au choix des gravures indique de la part de l'au- 
teur et des éditeurs une connaissance de la montagne qu'il 
est tout naturel de retrouver chez nos collègues MM. Duha- 
mel et Félix Pehrix. 

Quant au texte, que pourrions-nous en dire } 

Notre Membre d'Honneur, M. II. Duhamel, a trop tou- 
ché la corde qui vibre chaque jour dans le sein de notre 
Société, pour qu'il nous soit possible aujourd'hui de lui 
adresser tous les éloges que nous voudrions. 

Nous nous promettons d'y revenir dans notre prochain n°. 



CHRONIQUE DES SOCIÉTÉS 



Notre Société. — La dernière Assemblée Générale de 
la Société des Alpinistes a eut lieu, le Jeudi i cr Décembre 
sous la présidence de M. E. Roux V. -Président. ' 

Au cours de cette séance il a été décidé qu'à partir du I er 
Janvier 1899, nous admettrions comme Membres de la 
Société, les Dames de nos Sociétaires ; leur cotisation est 
réduite à 3 francs et le droit d'afliliation à 1 franc. 

Le Trésorier a annoncé ensuite qu'il allait mettre en 
recouvrement les abonnements à notre Revue. 

Cette assemblée s'est terminée par une séance de pro- 
jections. Notre sympathique collègue, M. L. Poulat, a fait 
passer devant la nombreuse assistance environ 150 positifs, 
faible partie de la belle collection de clichés qu'il possède. 

Tour à tour, les massifs de la Chartreuse, de Belledonne, 

des Sept-Laux, de l'Oisans, ont eu les honneurs de 

la lanterne. 

Les applaudissements qu'il a reçus, lui ont prouvé 
combien il nous avait tous charmés. 

Société des Touristes du Dauphiné. — Nomination 
de guides et porteurs. — Dans une de ses dernières séances, 
le bureau de la Société a décidé de nommer : 

i° Guide de r c classe : Ilippolyte Rodier, guide de 
2 e classe à la Bérarde : 

2° Porteur: Abraham Isnel, àSt-Yéran (Hautes-Alpes). 
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Conférence. — En Sicile. — Le lundi 20 novembre 
dernier, à 8 h. du soir, a eu lieu, à la salle des Concerts de 
la Mairie, une conférence annoncée sous le titre : En Sicilj. 

Un public nombreux et choisi avait répondu à l'appel de 
la S. T. D. ; la salle de conférence était absolument pleine ; 
on remarquait la présence de beaucoup de dames. 

M. Collet, professeur à la Faculté des sciences, Président 
de la Société, a mis à profit ses dernières vacances en 
accomplissant, avec quelques amis, un voyage en Sicile. La 
petite caravane s'était embarquée à Marseille, sur un petit 
yacht obligeamment mis à sa disposition par le savant 
agronome, M. Michel Perret. Elle a abordé, deux jours 
après, la Sicile qu'elle a parcourue, soit en suivant les côtes 
et en débarquant en temps opportun, soit en traversant 
complètement l'île pour aller rejoindre le bateau qui avait 
continué sa route. 

L'éminent conférencier nous a fait ainsi visiter tour à tour 
Palerme, Catane, Girgenti, Messine, Syracuse, Tripani ; 
en passant, nous avons fait très commodément l'ascension 
de l'Etna dont le cratère s'ouvre au milieu des neiges 
éternelles. 

M. Collet n'a pas fait seulement ce voyage en touriste, 
mais il l'a encore accompli en savant, en archéologue, et les 
descriptions dont il a fait suivre les diverses étapes de ses 
pérégrinations à travers cette île, que les Romains, les 
Athéniens les Carthaginois, etc., se sont tour à tour disputée, 
ont présenté le plus grand intérêt au point de vue des 
progrés des architectures grecque, romaine, normande et 
arabe. 

Si la Sicile est encombrée de ruines, elle est infestée de 
brigands, et M. Collet nous a montré une situation dont 
nous pouvons difficilement nous faire une idée, au milieu de 
la sécurité profonde dont nous jouissons. 

M. Collet, tous nos concitoyens le savent, a une lumi- 
neuse clarté d'exposition, la parole facile, une grande 
science, de l'humour. 11 n'en faut pas tant pour charmer un 
auditoire qui a prouvé au conférencier, par ses chaleureux 
applaudissements, tout le plaisir qu'il avait eu à l'entendre. 

Ajoutons que MM. Duchemin et H. Ferrand prêtaient 
leur concours à M. Collet pour projeter des épreuves 
photographiques représentant, avec beaucoup de netteté, 
les sites parcourus. 

SSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSS* 

Le Gérant : L. BéTIIOUX. Tire à 1. 000 exemplaires. 



Grenoble, imp. Vallicr Edouard, rue Doctcur-Mazet 
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Lies Montagnes de la Gi*ande~Chai?ti?euse 

FAR 

Henri FERRAND 

Splendide ouvrage grand m-^°, illustré de 165 gravures 
imprimées en pholotypies. 




Broché »• fr. 

Cart. toile soie, deux nuances 85 » 
Relié dos et coins i/a veau 
fauve, plats toile blanche 
maroquinée 80 » 



Le cartonnage et reliure couleur 
fauve sont d'un très heureux effet, cet 
ouvrage sera doré en télé, èbarbà avec 
titre poussé sur le plat. 



Edité par la Librairie Alexandre 
GRATIER et O, Grand'Rue, 2j, 
Grenoble, et doit paraître dans quel- 
ques jours. 

Les éditeurs ont bien voulu faire 
profiter des prix de souscription ci- 
dessus aux demandes qui arriveront 
avant Jin décembre courant. 



TIENT DE PARAITRE : 

LE DAUPHINÉ, par Gaston DONNE T, t/i-^, illus- 
trations d après nature, vues photographiques exécutées par 
M. Eug. Ciiarpenay; dessins originaux d'artistes dauphinois. 

Broché : 80 f*. — Cartonné : 85 Tr. 

Ultérieurement un compte rendu sera fait sur ce 
beau livre ,pte tous les Dauphinois CtMTOMt 
bibliothèque. 
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Première Année. — N° 7 — 15 Janvier 1899 



REVUE 



DES 



Alpes Dauphinoises 



> \ < 



QUELQUES NOTES 

sur les Aiguilles d'Arves 

(Suite et fin) 



SOUVEfllSS 



J'avais très naïvement cru à l'exiguïté de la cime de la 
Méridionale en la contemplant de sa base, et pensais pou- 
voir lui appliquer une phrase de S- Juge arrivant sur la soit 
disant étroite pointe de la Meije : « trop à portée du vertige 
pour que mes guides consentissent à y rester longtemps. » 

Cette erreur dura peu la mienne . 

Je constatai en franchissant les derniers gradins que Jean- 
Baptiste, premier occupant de la cime, s'y promenait comme 
sur un boulevard. 

Le sommet de la Méridionale est constitué par une longue 
arête, assez large, coupée à pic sur le versant des Arves. Sur 
celui de Saint-Jean-de-Maurienne, l'œil perçoit deux ou 
trois métrés de dalles très inclinées qui tout à coup se déro- 
bent à la vue, comme si elles avaient été supprimées par une 
formidable faucille... 

Que dire du panorama? 
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Ascensionne-t-on de pareilles cimes pour le panorama? 
Non, il faut être franc ; cette ascension est un véritable sport, 
non le sport du coureur ou du cycliste que la concurrence 
aiguillonne, mais le sport calme, fier, persévérant de quel- 
ques êtres bien unis dans la môme passion qui s'entr'aident 
pour atteindre ensemble le môme but. 

Il est d'honnêtes chevauchées qui conduisent à ce que nous 
nommons des cimes i vaches. On y peut contempler de mer- 
veilleux tableaux ; nous en avons admiré les beautés ; mais 
les jeux de l'énergie ont leur prix ; il y faut goûter pour en 
connaître la saveur et il faudra beaucoup de rhumatismes 
pour arrêter celui qui les a souvent pratiqués. 

Au reste, tous les panoramas ne sont pas intéressants. Quel- 
ques-uns trop ramassés sont lourds ; d'autres trop vastes 
demeurent vagues. Ces chaos de pics, ces amoncellements 
de neiges, ces enchevêtrements de vallées, ces lointains sont 
souvent impossibles à déchiffrer. On doit connaître à fond 
les détails pour jouir de l'ensemble, ou l'imaginer, ainsi 
qu'il arrive par les temps de brume. 

11 est pourtaut des jours privilégiés où la netteté absolue 
d'un panorama procure à l'esprit une des plus vastes satis- 
factions qu'il lui soit donné de sentir. 

Au panorama de la Méridionale, je préfère celui de 
l'humble Tête de la Maye ou même de notre cher Mouche- 
rotte grenoblois. 

Ce jour-là, cependant, grâce à la limpidité de l'atmos- 
phère, nous crûmes nous perdre dans des nomenclatures 
dont l'historique en raccourci exigerait des pages. 

Prés de nous, les Aiguilles de la Saussaz, la Centrale, 
les cimes de Maurienne. Au loin, étincelle le glacier des 
Quirlies (Massif des Rousses). 

Nous distinguons le Puy-Gris (Massif d'Allevard), 
rOuillc de la Balme, de récente notoriété, la chaîne du 
mont Blanc, la Vannoise, la Tarentaise, enfin la Meije, les 
Ecrins et leur escorte de pics 

# # 

Afin de pouvoir marcher d'une bonne allure, nous avions 
laissé sur le col bagages et provisions. 



Digitized by VjOOQIC 



QlELQlES NOIES SLR LES AKHIU.ES I) AUVES I 5 > 

Oh ! La Fontaine, vulgarisateur de tant d'axiomes prati- 
ques, en écrivant ton joli vers 

En toutes choses, il faut considérer la fin, 

tu n'avais pas en vue le joyeux grimpeur de montées qui 
n'a point médite les lenteurs et les difficultés du retour. 

La dalle semée de galets, plus ardue à la descente, exigea 
prudence, précautions et silence. Qui s'amuserait à compter 
les nuages en pareil cas, risquerait fort de se briser les 
reins ou davantage. Mais nous demeurâmes bien entiers 
et pûmes lestement franchir le Mauvais-Pas d'une lancée 
de la corde solidement amarrée au gros bloc. 

De la brèche, nous pénétrâmes dans le couloir où la neige 
fondue s'enfuyait par paquets sous le pied. Rien de plus 
agaçant, de plus horripilant qu'une telle marche ; elle 
briserait tous les courages si elle avait de la durée ou de 
la fréquence. Une demi-heure après, nous étions délivrés 
de cette corvée. 

Elle nous fit apprécier davantage le plaisir d'une grande 
halte sur le col Lombard. ' 

Et nous rentrâmes à La Grave, ravis absolument de cette 
course peu pénible, non sans avoir par un repos nouveau 
permis à de Kerdrel de photographier sur toutes ses faces 
une fromagerie aux murs garnis de larges plaques verdâ- 
tres (î). 



En août dernier, le train de Modane déposait sur le quai 
de Saint-Michel-de-Maurienne deux alpinistes lourdement 
chargés. 

La Centrale, entrevue un mois auparavant, les avait ten- 
tés et dans une de ces interminables causeries toutes de 
projets et de châteaux en Espagne, mon ami P'iusin et moi 
avions organisé cette sortie. Maximin Gaspard, notre futur 
guide, nous attendait à Valloire. 



(î) Ces plaques sont un combustible animal employé dans ces pays pauvres où 
l'anthracite est inconnu. 
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Aussi élevée que la Méridionale, mais plus attrayante, la 
Centrale est pourtant peu gravie, à cause de sa position 
trop reculée. 

Quel que soit le 
point de départ, -^^^ 

La Grave, Saint- 
Michel -de- Ma u- 
rienneet Valloire. 
St-Jean-de-Mau- 
rienne et Rieu- 
Blanc . il faudra 
toujours 12 heu- 
res pleines pour 
atteindre le pied 
d' œuvre, franchir 
des cols et remon- 
ter d' intermina- 
ble vall^p* AIGL1LI.K CENTRALE I) ARVKS 

nies \aiiee.s. cliché de M. G. Kli»i* 




De St-Michel à Valloire, le parcours rappelle la Char- 
treuse et les forêts verdoyantes du col de Porte. Quelques 
rochers noirs et quelques embryons de glaciers qui blan- 
chissent l'horizon nous montrent que nous entrons dans la 
haute montagne. 

Valloire est une riche commune située au fond d'une 
véritable cuvette. Klle tenterait maigre cela plus d'un pein- 
tre tant elle est charmante dans sa débauche de verdure, 
avec son ruisseau qui côtoie la grand'route. 

Kntre Valloire et Bonnenuit, nous abandonnâmes notre 
véhicule, vers l'entrée du vallon de la Valoirette (i). La Va- 
loirette est un minuscule torrent descendu du glacier des 
Aiguilles. Nous allons le remonter pour aller coucher dans 
les chalets supérieurs des Aiguilles d'Arves (2). 

Ces chalets recelaient un foin sec et odorant. Nous y au- 
rions dormi avec délices si Maximin n'eût ronflé comme un 



(1) Au hameau de la Ua\ine. 

(2) Chalets de Commandraux. (On y trou\c toujours quelqu'un en été). 
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orgue, si les moutons, nos voisins de chambrée, n'eussent 
gémi durant toute la nuit. 



Le lendemain, à trois heures, nous étions sur pied, émer- 
veillés des beautés de l'aube et très actionnés aux prépara- 
tifs du déjeuner et du départ. 

Nous continuâmes l'itinéraire de la veille et contournâmes 
un dernier contrefort rocheux qui nous cachait les trois 
Aiguilles. 

Le cirque des Aiguilles d'Arves est d'un coloris et d'une 
originalité extraordinaires. 

Au premier plan, de maigres pâturages, en face le ber- 
ceau grisâtre du col des Trois-Pointes, l'arête déchiquetée 
de la Méridionale, la Méridionale elle-même, masse lourde 
et formidable; la Centrale plus élégante, plus élancée, pa- 
reille à une pyramide à base de marbre blanc : sa voisine de 
droite, la Septentrionale, et ses deux sommets d'aspect 
austère. 

* # 

Un arrêt. Nous repartons à 7 h. 20, grimpons un couloir 
morainique qui nous amène au bas du glacier, entre la 
Centrale et la Septentrionale, et enfin au pied même de 
notre cime base de l'arête S.-E.i. 

Un des itinéraires d'ascension ordinairement suivi lors- 
qu'on veut visiter la Centrale en passant par Valloire est 
le suivant : remonter le glacier des Aiguilles jusqu'à la 
naissance d'un assez large couloir, gagner un rocher jau- 
nâtre, traverser une dalle noire et glissante, s'élever enfin 
par l'arête E. jusqu'à la cime. 11 en existe encore un second : 
Atteindre le Col des Aiguilles d'Arves (1), de là, par un 
autre couloir de neige et quelques rochers, rejoindre l'arête 
E. par la face N.-E. 

Maximin, grand chercheur de nouveautés, nous propose 
de suivre l'arête S.-E. 



(1) Le Col des Aiguilles d'Arves sépare les Aiguille Septentrionale et Centrale et 
le Col de Gros-Jean, la Méridionale de la Centrale. 

Tous deux relient le vallon des Aiguilles d'Arves avec la vallée de Saint- Jean-dc- 
Mauricnnc. 
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Aussitôt dit. aussitôt adopté. Les sacs sont abandonnes 
sous un abri de roche et nous partons. 

Après avoir contourné la base de notre cime, nous nous 
élevons durant un certain temps sur des roches assez 
désagrégées, un peu en contre-bas de l'arête (versant du Col 
de Gros- Jean . 

A l'aide de faciles rochers, nous atteignons le dos de 
l'arête que nous abandonnons bientôt pour passer sur le 
versant du Col des Aiguilles d'Arves. En quelques enjam- 
bées, nous traversons un large couloir (le premier dont il 
est parlé plus haut), nous nous hissons le long d'une dalle 
dominée par une paroi surplombante et accédons entin à 
la fameuse dalle glissante. C'est là que nous trouvons le 
chemin habituel. Nous le suivons jusqu'à l'arête E. que 
nous rejoignons près d'un petit caïrn au sommet duquel 
s'écrase mélancoliquement un paillasson de bouteille de 
Champagne. 

Maximin reconnaît là une trace de son passage avec des 
alpinistes connus. Cette découverte n'éveille en nous qu'a- 
mers sentiments de jalousie rétrospective ; car la chaleur 
est forte et nous ne possédons ni Champagne ni eau claire. 
Pour un assoiffé, la rencontre d'une bouteille vide ou de 
son enveloppe est une véritable ironie. 

Nous suivons l'arête pendant quelque temps et l'aban- 
donnons pour en longer les flancs (versant du Col de Gros- 
Jean). Un couloir issu du sommet de l'arête est prompte- 
ment traversé et nous trouvons un mauvais passage que 
nous franchissons avec peine, Klusin et moi. tandis que Maxi- 
min en surmonte les difficultés avec son aisance coutumiêre, 
et soudain nous débouchons sur la cime. 

Tout à notre aise nous pûmes admirer l'à-pic formidable 
de la Méridionale, notre voisine. Elle nous parut plus éle- 
vée que la pointe où nous nous trouvions. Un article publié 
dans l'Indicateur de la Maintenue, sous la signature du doc- 
teur Fodéré de St-Jean-de-Maurienne, donne à ce sujet les 
renseignements suivants: (( Nous répétons sur la Centrale 
les expériences faites trois semaines auparavant sur la Mé- 
ridionale avec le niveau à bulle d'air, et nous restons con- 
vaincus que cette dernière est plus élevée de 4 à 5 mètres, 
malgré l'opinion contraire de MM. Moore, Whymper, Stu- 
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der, Coolidge etVaccarone, dont l'autorité et la compétence 
alpine sont indiscutables. » 

Quant à nous, dépourvus d'instruments de précision, 
nous ne pûmes rien conclure. 



# 
# * 



Différents passages permettent de franchir l'arête de la 
Méridionale qui sépare le Cirque du vallon des Aiguilles d'Ar- 

ves de celui du gla- 
cier Lombard. L'un 
des principaux est le 
col des Tr ois-Pointes. 
L'autre est la petite 
brèche (au nord du 
col desTrois-Pointes) 
découverte le 2 juil- 
let 1885 par MM. Kel- 
lerbauer. Purtschel- 
ler et Schlutz. 

Etant à une heure 
environ redescendus 
de la Centrale, ce fut 
cette petite brèche 
que nous utilisâmes 
pour notre retour à 
La Grave. 

AIGl ILLE SEPTENTRIONALE. D 'ARVES 
Cliché de M. G. Fli sin 

# 

# # 

Le temps nous manqua pour gravir la Septentrionale ; à 
notre vif regret, nous ne pûmes prendre d'elle qu'une pho- 
tographie bien ressemblante, je vous assure, car les monta- 
gnes ne bougent guère. 

Cependant, un jour ne viendra-t-il pas où, durant quelque 
effroyable cataclysme, on les verra s'entrechoquer et s'é- 
mietter dans les vallées? Alors l'alpinisme aura vécu 

Mais d'ici là, que d'ascensions encore sur ces trois inté- 
ressantes Aiguilles dont il est utile de démontrer la facilité 
relative d'accès. Un entraînement moyen, du jarret, un bon 
guide suffisent pour tenter l'entreprise et sûrement la réus- 
sir. 
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Ces trois montagnes ont suscité de véritables passions. 
Un grimpeur de notre connaissance s'y rend chaque année : 
il les étudie avec minutie et méthode. 

Ainsi qu'il a été déjà dit (Voir le n° yi, l'un des premiers 
pionniers de ce massif est le célèbre alpiniste Coolidge. 11 
en a scruté fréquemment tous les coins et a pu ainsi accu- 
muler de très nombreux documents, un peu techniques, il 
est vrai, mais qui malgré leur apparente aridité demeurent 
un véritable monument élevé à la gloire de notre Dauphiné. 

Emile Mokel-Colprie. 



HORAIRE DE li'AIGUIliliE MERIDIO|4AliB 

Départ de l.a Grave : } h. ?o soir. 

Refuge Lombard : 6 h. i>. 

Départ du Refuge : 4 h. 1/4 matin. 

Col Lombard : 7 heures (Arrêt 25 minutes). 

lireche de la Méridionale : 9 heures. 

Sommet : 10 heures. 

HORAIRE DE It'AIGUIIiliB GEfiTRAltE D'ARVES 

Départ du chalet de Commandraux 4 h. 10. 

Contrefort du glacier: 6 h. 10 (Arrêt 1 h. 10). 

Pied de l'arête S.-E. : 8 h. 10 (Arrêt 15 minutes). 

Sommet de la Centrale : 10 h. 15 (Arrêt : 45 minutes), 

Retour au pied de l'arête : 12 h, 40 (Arrêt 1 h. o>). 

Départ : 1 h. 45. 

Sommet de la Brèche sur l'arête de la Méridionale : 3 h. 20. 

Glacier Lombard : ? h. jo. 

La Grave : 7 h. (1 h. d'arrêt en face du Refuge). 

M. C. 



*Sé 
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et la Forêt de Saou 

(Suite et fin) 



D'abord, simple hameau sous les Poitiers, qui en 1329 
accordèrent une charte de libertés aux habitants, Saou s'a- 
grandit passablement sous les rois de France, qui succédè- 
rent aux comtes de Yalentinois jusqu'en 1 ^43 . A cette date, 
le village fut engagé aux d'Eurre. que remplacèrent en 1563 
les de Lastic et les Blaïn de Marcel de PoCt-Cèlard, dont 
l'un d'eux fut un des meilleurs amis de Henri IV. Kn 1638, 
ceux-ci le revendirent aux Perrachon, qui le passèrent aux 
La Baulme-Pluvinel et ces derniers aux Latour-Gouvernet 
qui l'ont conservé jusqu'en 1789. Quand on a eu tant de 
maîtres et que l'on est si âgé, il est bien difficile de 
s'accommoder rapidement aux progrés modernes... 



En haut du vieux bourg, on remarque les ruines d'un 
ancien chàteau-fort ; c'est là qu'en 1586, pendant les dis- 
cordes civiles, le fameux Raymond de Lastic, zélé hugue- 
not, qui n'avait sous ses ordres que 16 soldats, soutint vic- 
torieusement, derrière ses murs, qui n'avaient pas moins de 
trois mètres d'épaisseur, tout l'effort de l'armée du duc de 
La Valette, composée de 3.000 fantassins français, 1,000 
suisses, 500 chevaux et 8 canons. Il est vrai de dire que si le 
protégé de Henri III et de Catherine de Médicis était un 
fort mauvais général, c'était un fripon accompli : pendant 
les dix-huit mois qu'il resta dans nos pays, il n'extorqua 
que 800,000 écus à nos braves paysans. 

Un peu plus loin, nous rencontrons Y Hôtel d'Eurre, assez 
bien conservé, et dont les tourelles élégantes et les cham- 
bres vastes et commodes attestent les progrès accomplis 
par l'architecture du xvi c siècle. C'était une maison de plai- 
sance des seigneurs d'Eurre. De l'autre côté du ruisseau, la 



Digitized by 



Google __ 



ÏÔ2 



LA VALLÉE DE LA DKOmE 



route traverse la cour de Y.v\bbaye, une ancienne ferme de 
l'abbaye de Saint-Tiers, que les habitants ont décorée de ce 
titre pompeux, sans trop savoir pourquoi. 

Enfin, à 3 kilomètres de Saou s'ouvre le Pcrluis de la 
Forêt, principal portail naturel par lequel sort le ruisseau 
de Yèbre. Les deux rochers 

qui s'écartent soudain, 

Semblent un pan de mur renversé de la veille, 
t'ne entaille au cimier d'un noble paladin. 




ENTRÉE DE LA FOUET l)V SAOl', cliché de M. Marx 

C'est l'entrée de la Forêt, colossale corbeille longue de 
12 à 13 kilom. et large de 5 à 6, formée extérieurement de 
rochers à pic et garnie à l'intérieur de pentes inclinées, 
tapissées de prairies et surtout d'arbres magnifiques, qui 
lui ont fait donner le nom de Forêt. Vers les deux extrémi- 
tés de son grand axe, se dressent à l'est les Trois-Becs, ou 
plus communément Roche-Courbe 1,622 met.), et à l'ouest 
Roche-Colombe, d'un accès facile. Au centre, le petit ruis- 
seau de Vèbre, alimenté par les sources voisines, roule ses 
eaux d'une fraîcheur et d'une limpidité extrême sur un lit 
de cailloux. 

Jadis, les anciens l'eussent mis au rang des eaux sacrées : 
même, autrefois, les modernes (d'il y a un ou deux siècles) 
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l'entouraient d'un culte spécial. On assure que les Sao- 
niennes y plongeaient leurs enfants nouveaux-nés, comme 
Thétis en usa avec Achille qu'elle immergea dans le Styx 
pour le rendre invulnérable. Pelles croyaient fermement leur 
inspirer un courage invincible, saint Loup aidant, et chacun 
de ces chevaliers sans peur, se voyait appliquer le fameux 
proverbe : « 11 a bu des eaux de Vébre. » 

Dans la suite, le doute mordit ces croyantes, et la bron- 
chite ne leur ayant pas paru moins redoutable que la peur, 
elles s'avisèrent d'un stratagème qui témoignait de l'affai- 
blissement de leur foi : elles puisaient à même Teau mer- 
veilleuse et la faisaient chauffer. La santé des baigneurs 
y trouva son compte, sans doute, mais le bain y perdit sa 
renommée, sinon sa vertu. 




LE PONT-DE-MOUERE, cliché de M. Mxbx 

Au delà du Pertuis, on voit à gauche le Pas de Lauzun 
conduisant à Aoustc, à Piégros-la-Clastre, à Blacons et à 
Mirabel perché sur la hauteur : on raconte que les Romains 
ont agrandi ce déiilé en taillant le roc à coups de ciseau. 
Plus haut, on remarque le Pas Saint-Michel, puis le Pas de 
la Motte et celui des ihiberts, menant tous clans la vallée de 
la Drùme, par Aubenasson, Saint-Sauveur et Chastel-Ar- 
naud. Sur la droite, signalons lé Col de Fondoresse en lace 
du village du Kastel, et plus bas le Pas de Lestang, tous 
deux dans la direction de Bourdeaux. 
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En 1683, la Forêt retentissait de sonneries de clairons et 
de refrains guerriers ; c'étaient les régiments de dragons 
rouges et jaunes de Barbezières et de Tessé, commandés 
par le marquis deSaint-Ruth, qui passaient, enseignes dé- 
ployées, à la poursuite des protestants réfugiés dans les 
profondeurs des bois de pins et de hêtres. Leurs temples 
ayant été démolis, un grand nombre d'entre eux ayant été 
emprisonnés à Châteaudouble et à Valence, leurs coreli- 
gionnaires s'assemblaient pour leur culte, dans la Forêt, 
sous le nom de Camp de l'Eternel. Les dragons ne les ayant 
pas rencontrés, ils regagnèrent la grande route par le Pas 
Je Lestang et les ayant atteints vers le plateau de Labou- 
relle % prés de Bourdeaux, ils en firent un affreux carnage. 

Mais la Forêt est heureusement peu riche en aussi dra- 
matiques souvenirs, et préfère évoquer la douce image de la 
Bergère de Crest, une illuminéede tout le commencement du 
xvm c siècle, qui dans ses rêves extatiques prédisait l'avenir 
et dont la figure prenait, alors, une, expression tellement 
séraphique, qu'on lavait surnommée la belle Isabeau. Flé- 
chier, l'illustre évêque de Nîmes, l'a immortalisée dans un 
livre célèbre et Jurieu a raconté sa vie. On ne sait pour- 
quoi on l'avait appelée la Bergère de Crest, puisqu'elle était 
née à Saou et y habitait avec son oncle Vincent. 

Plus tard, la Forêt fut visitée par un jeune sous-lieute- 
nant, en garnison à Valence, qui venait quelquefois sous 
ses ombrages séculaires rêver à Mlle du Colombier, char- 
mante jeune fille de notre contrée, dont il était passionné- 
ment épris. C'était Bonaparte, et bien qu'un bel avenir 
s'ouvrit déjà devant lui, il eut le chagrin de se voir refuser 
sa main, sous le prétexte « qu'il n'avait pas de position suf- 
fisante ». 

Il est à croire que la brise qu'il avait entendue doucement 
murmurer sous les grands bois et que l'air pur, vivifiant de 
nos montagnes, lui firent quelque peu oublier sa douleur : 
car, plus tard, devenu empereur, celle qu'il avait tant aimée, 
lui ayant demandé une grâce, il répondit avec bonhomie : 

— Madame, je suis heureux d'avoir enfin une « posi- 
tion » qui me permette de faire quelque chose pour votre 
bonheur. 

Nous sommes persuadé que Joséphine et Marie-Louise 
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ignorèrent toujours cette gracieuse idylle -, mais, nous nous 
étonnons de ne pas la rencontrer dans les Mémoires de Mme 
Récamier, qui, à l'en croire, est toujours bien informée. 

La Forêt a eu pour principaux propriétaires les comtes de 
Poitiers, puis les rois de France, à partir de Louis XI, jus- 
qu'en 177=5. File fut à cette époque vendue aux Bonafou de 
Presque, qui la cédèrent à leur tour aux Falquet-Travail. 
En 1850, elle appartenait à M. Adolphe Crémieux. 

Au devant du château, se trouve un charmant jardin tra- 
versé par une allée qui s'enfonce, peu à peu, dans la Forêt 
et conduit jusqu'à 
une Bergerie ados- - 

sée au flanc des 
Tr ois-Becs. Pre- 
nant sur la droite, 
on arrive jusqu'au 
sommet du pic le 
plus élevé, qui re- 
garde Bourdeaux ; 
on l'appelle le Pré 
de l'A ne. Singulier 
nom, n'est-ce pas r 
— On mVdonné 
l'explication sui- 
vante: 

Raymond de 
Lastic, dont il a été 
parlé, avait une 
fille unique dune 
rare beauté. Son 
exquise bienveil- 
lance devait pour 
le moins lui être 
égale, car les te- 
nanciers et les paysans de son père ne l'appelaient que 
(( la bonne mademoiselle Blanche». Or. il advint qu'un 
jour, la mort vint frapper à la porte du château et terrassa 
celle qui en était la joie et l'ornement. Comme une fleur 
qui tremble sur sa tige flexible, entre les doigts de celui 




LE PESTE Y A. cliché de M. Mv»\ 
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qui la prend, elle frémit sous l'étreinte de la terrible mes- 
sagère de Dieu : son âme sembla passer pure et sainte 
dans ses yeux agrandis par la terreur et l'angoisse... . Elle 
n'était plus. 

Un voile de deuil se répandit sur l'antique manoir; celle 
qui en était le soleil s'en était envolée. Dans la confusion et 
la douleur qui suivirent, on oublia de fermer les portes après 
le convoi, qui emportait à sa dernière demeure, l'aimable 
enfant que tout le monde pleurait. 

Le pacifique coursier de Blanche, le compagnon de ses 
promenades en forêt, sortit, aussi. D'abord, il s'élança vers 
l'endroit où d'habitude, avant de se mettre en selle, la châ- 
telaine le caressait de sa belle main; puis, il gagna la route 
et aperçut le cortège : alors, secouant ses longues oreilles, 
bondissant, éperdu, il prit la route de la foret et se dirigea 
vers les hauteurs. A mi-côte, un pâtre le vit passer comme 
un orage. Il atteignit bientôt les prairies auxquelles il a 
donné son nom. et là, exténué, haletant, blanc d'écume, il 
expira, plus de douleur que de fatigue. 

En souvenir de cet acte de fidélité, inconnu dans l'histoire 
de maître Aliboron, on appelle Pré de l'Ane la pelouse sur 
laquelle on retrouva son corps. 

De ce pic, on passe très facilement au second, le moins 
élevé des trois et de là au dernier, qui dresse devant Sail- 




SA1LLANS, clichc de M ,K: Bkiykhe uk Cbkst 

lans sa paroi haute et lière. On gagne cette petite \ille en 
descendant par le Pas des Auberts. On arrive dans la cité 
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par un très beau pont de pierres. Sur la place de la Daraize 
se voit une colonne milliaire surmontée dune croix de fer et 
dans l'église paroissiale une autre colonne, du même genre, 
a servi longtemps de bénitier. On remarque un superbe 
blason de Lesdiguières sur la maison d'Adrien Bastet. L'Hô- 
tel-de-Ville est un des plus élégants de la Drôme. D'une 
architecture sobre et d'un goût exquis, il s'élève à l'extré- 
mité de la Place du Fossé. L'intérieur répond à l'extérieur. 
La salle des délibérations du Conseil a été admirablement 
décorée par des peintres de talent: MM. Léon Eymicu et 
Cornillon-Barnave, de Saillans et Audra, de Valence. Sur la 
place elle-même se trouve un monument commémoratif de 
la Révolution française et sur la Place du Prieuré, un buste 
de Barnave, reproduit d'après le modèle original de Hou- 
don, vient charmer les regards. 

En sortant de Saillans, on passe sous Les Vailles, gale- 
ries artificielles percées et bâties, en partie, dans le rocher 
de l'Echarenne; de là une belle route conduit à Espenel 
dont les remparts ont été construits par les Maures, puis à 
Vercheny sur la gauche et à Aurel sur la droite. Ce dernier 
village possède non loin de lui des eaux renommées; déjà 
sous Louis XIII, elles jouissaient d'une grande réputation. 
Puis, les montagnes se resserrent, on arrive à Pontaix. Le 
passage est si étroit que bon nombre des maisons sont bâties 
dans le lit de la Drôme... Il est vrai qu'elles ont de formida- 
bles assises de maçonnerie; toutefois, les jours d'orage, les 
habitants ne doivent pas être complètement rassurés. Les rui- 
nes d'un château couronnent le village. Ce vieux manoir, 
autrefois construit par Lesdiguières. fut démoli par ordre 
de Richelieu en 1633. 

Mais, voici les Tours de Quint, qui se dressent devant 
nous et Sainte-Croix sur la gauche : ce sont les dernières 
possessions des empereurs d'Allemagne en Dauphiné avant 
Louis XI. On entrevoit Ponet dans le fond d'un vallon, 
Marignac et Chamaloc restent invisibles derrière leurs 
coteaux chargés de vignes ; enfin, Die nous apparaît avec 
les pics de Saint-Genis, de Chamaloc.de Romeyer, la Dent 
de Die, les montagnes de Glandasse, de Justin et desSolau- 
res, qui l'entourent d'une gigantesque ceinture. 

La vieille cité des Yoconces [Dca Yocontiorum) consacrée 
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à la déesse Andarta, ou selon d'autres à l'impératrice Livie. 
renferme beaucoup de souvenirs de l'époque romaine et 
beaucoup moins du moyen âge. A remarquer son église 
paroissiale construite sur un temple de Cibéle, dont on voit 
encore des colonnes superbes, puis devenue cathédrale au 
moyen âge, temple protestant pendant nos discordes civiles 
et enfin rendue à sa destination première, vers la fin du 
régne de Henri IV. Prés de l'ancien évêché, aujourd'hui 
l'Hôtel de Ville, on voit le buste de la comtesse de Die (par 
M mc Clovis Hugues). A l'intérieur du monument, se trouve 
une mosaïque gallo-romaine représentant les quatre fleuves 
du Paradis terrestre: à voir surtout la Porte St-Marcel, un 
viel arc-d-etriomphe romain, peut-être dédié à Cibéle. et 
plusieurs tauroboles. 

A gauche de Die. se dresse une tour dont on a fait une 
chapelle. C'est une des quatre tourelles qui enserraient un 
château-fort admirablement fortifié et que les évêques de 
la ville avaient fait construire sur le mont Purgnon.pour s'y 
réfugier lorsque leurs tenanciers se révoltaient contre eux. 
Encore plus à gauche, au pied du Glandasse.se trouve la 
fameuse abbaye de Valcroissant fondée en n#8 et fille de 
l'abbaye de Ronnevaux. Pendant des siècles, un de ses reli- 
gieux était chargé, par d'ardentes supplications, de détour- 
ner les orages de grêle qui menaçaient de fondre sur la 
ville et la campagne. 

Plus prés de nous, voici l'établissement thermo-résineux 
de Sallières, à droite celui du Martouret, l'ancienne maison 
seigneuriale des d'Avond. Continuant notre route, nous 
apercevons Aix sur la hauteur, avec son manoir féodal à 
pans coupés, construit par le fameux marquis deGouvernet; 
Molières où se livra un combat en 1575 : le lieutenant du 
roi, baron de Gordes. fut complètement battu par les Hu- 
guenots; Montmaur, Rouquebeau sur son rocher solitaire. 
Montlaur. Voici Luc (LucusAugusti, le bois sacré d'Auguste) 
avec sa belle avenue : plus loin le Claps {clapets, amas de 
pierres). attire invinciblement notre attention; c'est en 1443 
que le Puech se fendit^U qu'une partie des rochers qui le 
couronnaient, s'effondra dans la Drôme et forma un lac que 
les Chartreux de Durbon commencèrent à dessécher en 
1767. Depuis longtemps ce travail est terminé et une ligne 
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de chemin de fer le traverse, après avoir franchi sur un pont 
d'une hauteur gigantesque le Claps tout entier. 




L'ancien LAC DE LUC, cliché de M ,le Bimyèrede Cbest 

Nous arrivons à Maravel ; nous laissons Beaurieres sur 
la gauche et nous nous engageons dans une étroite vallée 
fermée au couchant par les montagnes de Charens et au le- 
vant parcelles de TArchier; nous tra versons Valdrôme bâtie 
en dos d'âne et arrivons enfin à la Bâtie-des-Fonts. Des 
flancs d'un coteau s'échappent mille petits ruisseaux qui, se 
réunissant dans le creux du vallon, formeront ensuite, par 
l'adjonction d'autres tributaires, la belle rivière de la Drôme. 

Son cours est de 120 kilom. Après des circuits et des 
méandres sans nombre et s'être frayé un passage à travers 
des sites grandioses, des coteaux chargés de vigfiobles, des 
rochers pittoresques, souvent majestueux, elle porte ses 
eaux jusqu'au Rhône, près de Livron. 

La beauté et la fécondité de la vallée de la Drôme ont été 
chantées bien souvent : c'est après l'avoir visitée à pied, en 
voiture, en chemin de fer, que pleins d'enthousiasme, poè- 
tes et touristes ont été unanimes à reconnaître que 

De tous scs trésors le printemps l'a comblée ! 

Venez donc dans notre pays, vous qui aimez la franchise 
et la bonté, vous qu'enthousiasment les montagnes abru- 
ptes, les défilés sauvages, les coteaux verdoyants, les ruis- 
seaux murmurant sur leur lit de sable fin î 

Venez dans notre vallée, vous qui avez le culte des sou- 
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venirs et qui inclinez vos fronts devant les ruines majes- 
tueuses, où la mémoire des morts demeure et où le passé 
parle au cœur ! 

Venez dans notre vallée, travailleurs acharnés, qui avez 
besoin de vacances pour rafraîchir votre cerveau et reposer 
vos nerfs. Des courses intéressantes vous aideront à savou- 
rer dignement nos fruits exquis, notre syrrah généreux et 
notre pétillante clairette, le Champagne de la Drôme ! 

Venez à la Forêt de Saou, cœurs ulcérés qui recherchez 
la solitude et l'apaisement, peintres ou rapins, en quête 
d'inspiration ou de renommée, pêcheurs à la ligne, ichtyo- 
phages obstinés, que la vue d'une truite et d'un buisson 
d'écrevisses font pâmer d'aise ! 

Mais... ne venez pas chez nous, politiciens qui n'aimez 
ni franchise, ni bonhomie, ni douce rêverie : fuyez, ah ! 
fuyez les eaux de cristal de nos torrents et de nos ruisseaux, 
car, chez nous, vous ne pourriez pêcher en eau trouble. 

André Mailhet. 



©os illustrations 



Les Aiguilles d'Arves, Aiguille Centrale, d'après 
une photographie de M. G. Flusin, simili-gravure de la 
maison Van Leer de Paris. 

Les deux cornes de l'Aiguille Septentrionale, pho- 
tographie de M. G. Flusin, simili-gravure de la même mai- 
son. 

Entrée de la Forêt de Saou, d'après une photogra- 
phie de M. Marx, simili-gravure de la maison Van Leer de 
Paris. 

Le Pont de Molières, photographie de M. Marx, simili- 
gravure de la même maison. 

Le Pesteya un des pitons de la chaîne de Rochecourbe 
dont on a parlé dans notre dernier numéro }, photo de M. 
Marx, simili-gravure Van Leer. 
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SaillanS. photographie de Mlle Bruyère de Crest. 

L'ancien lac de Luc, photographie de Mlle Bruyère de 
Crest. 

Nous devons ces deux derniers clichés à l'extrême obli- 
geance de M. André Mailhet. 
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Courses effectuées en Novembre et Décembre 



MASSIF DE LA CHARTREUSE 

Chamechaude (2,089 m )- — Descente par les cables. — 
20 Novembre. — MM. Cartailler, Chapuis, Gig\y,Lepine, 
MoRELFerréol et Poulat, de la S. A. D. 

MASSIF DU VERGORS 
Les Trois Pucelles. — La Dent Gérard (1.550 m. 

environ). — // Décembre. — MM. Jacquemond et Rossi. 

MASSIF DE BELLEDONNE 

La Grande Lance de Domène (2,833 m.).— iy Décem- 
bre. — MM. Borgey, Jacquemond et Rossi de la S. A. D. 

En raquettes depuis le pré Reymond. 

Grand Replomb (2,548*").— 8 Janvier. — MM. Couvât 
du Ter rail et Portier. 

MASSIF DU DÉVOLUY 
Le Roc de Corps (2,380 m.). — 20 Novembre. — MM. 
Couvât du Terrail, de Kerdrel, Marx et Paul [course 
collective du Rocher-Club. 

Arrivant par la vallée du Rioufroid et après avoir passé 
par les cols du Guernesier et de Corps, la caravane dut s'ar- 
rêter à 50 mètres du sommet, par suite du mauvais état de 
la neige nouvelle et du mauvais temps qui survint pendant 
l'escalade du Roc. 
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Cet itinéraire, quoique faisant passer par la belle petite 
vallée du Rioufroid et le cirque merveilleux du Guernesier, 
est trop long, et n'est pas exempt de difficultés, en hiver, 
pour le passage des cols de Guernesier et de Corps. Il est 
préférable de se rendre de Lus-la-Croix-Haute à la Jarjatte 
et de prendre à ce village un sentier conduisant à une croupe 
(que l'on voit très bien de la Jarjatte), et de là, par une 
pente douce, au col de Corps, placé entre le Roc de Corps et 
la montagne de Corps. Laisser tous les sentiers de gauche 
conduisant au col des Aiguilles. Du col de Corps, on s'élève 
très facilement au-dessus des à-pics du Roc de Corps, on 
contourne ensuite ceux-ci complètement pour reprendre 
l'arête du Roc, située en face de la Jarjatte, conduisant faci- 
lement au sommet. 

MASSIF DU PELVOUX 

(Rappel de Course) 

Aiguille du Goléon (3,429 m.). — 28 Août 1898. — 
D r Bianchi, de Lyon, avec le guide Louis Faure. 
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Bulletin mensuel du C. A P., novembre r8gS. — Après 
un éloge adressé à notre Société et à son dernier Annuaire, 
voici l'appréciation que notre confrère donne de notre 
Revue : « Cet organe nouveau, publié sous la direc- 
tion de M. L. Béthoux, semble destiné à remplacer Y An- 
nuaire de la Société des Alpinistes Dauphinois. Il s'ouvre par 
le récit du premier passage de la brèche Joseph Turc, dû à 
M. A. Reynier. On ne peut que lui souhaiter un avenir en 
rapport avec ce brillant début. » 

Sincères remerciements. 

Revue alpine de la Section lyonnaise du G. A. P., 

novembre 1898. — Ce n° contient la suite de la première 



Digitized by VjOOQIC 



REVUE DES PUBLICATIONS ALPINES 1 73 

ascension du Buet, en 1770; il est dû à la plume de M. Julien 
Bregeault. 

La première ascension de l'Aiguille de Mey (massif de 
Pecletl, de M. Jacques Mirabeaud, et surtout une splendide 
phototypie de la Dent de Crolles en hiver, phototypie de 
Berthaud irère, d'après un cliché de M. Sisley. 

Rivista men3ile, organe du Club Alpin Italien, Septem- 
bre 1898. — A signaler tout particulièrement dans ce nu- 
méro un article très documenté sur le Grand Glayza et la 
Punta Mercantiaira. 

Il est dû à la plume de M. Chiavero Antonio, de la section 
de Turin du C. A. 1. 

Deux illustrations que nous avons reproduites accompa- 
gnent cet article. 

Octobre i8t)H. — Le premier article de ce numéro est 
une narration d'une première ascension à l'Aiguille sans 
Nom (3,989"*, massif de l'Aiguille Verte), et la Pointe Mar- 
guerite (4,o66 m , groupe des Grandes Jorasses . Cet article 
est signé par M. Luigi di Savoie, de la Section de Turin du 
C. A. 1. 

11 est accompagné de deux splendides simili-gravures, 
représentant le groupe de l'Aiguille Verte et le versant 
méridional des Grandes Jorasses. 

Dans ce numéro, nos collègues du C. A. I. souhaitent la 
bienvenue, en termes fort élogieux, à notre Revue. 

Nous les en remercions. 

Novembre i8ç8. — Nouvelles ascensions dans le groupe 
du Mont Blanc, l'Aiguille de la Brenva et mont de Jatoula. 
Article de M. A. Hess, orné de deux belles illustrations. 

Ascension du Roc Bernauda ( 3,229™), par un nouvel itiné- 
raire de la vallée du Rho, etc. 

Bulletin de la Section des Alpes-Maritimes du 

C. A.. F. Année i8<)j, in-8° de 190 pages, orné de 6 photo- 
typies de Berthaud, d'après les clichés de notre collègue, 
M. le chevalier Victor de Cessole ; d'une carte-esquisse de 
la chaîne du Haut-Boreon, par M. L. Maubekt, notre collè- 
gue également, et enfin d'un panorama de cette môme 
chaîne, dessiné par L. Brossé, d'après une photographie 
de M. de Cessole. 
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Les différents récits d'ascensions et d'excursions : Dans 
les Alpes-Maritimes (Y. de Cessole , Sur le lac de la Garde 
(G. Démanche), Dans le Jura (J. Clappier), A la pointe 
Burnaby (V. de Gorlof , Au Breithorn Rocii Rocca), Dans 
le Haut-Boreon (MM. de Cessole et Malbert), et au Caire 
de Cougourda (L. Maibert), dénotent de la part de la Sec- 
tion une activité peu commune. 

Enfin, ce Bulletin est complété par des articles de varié- 
tés, la chronique de la Section, et la liste des membres de 
la Section des Alpes-Maritimes. 



CHRONIQUE DES SOCIÉTÉS ALPINES 

Section de l'Isère du C. A. F. - La réunion générale 
des membres de la Section de l'Isère du C. A F. aura lieu 
le samedi 28 janvier ; elle sera suivie d'un banquet à 7 heu- 
res du soir à l'hôtel Trillat ; prix : 6 francs. 

Prière d'envoyer les adhésions par écrit avant vendredi 
soir 27 janvier, soit au Président, soit au Secrétaire, soit 
au Siège social. 

Le banquet sera suivi de projections photographiques. 

Liste des Courses pour /.V99. — 18-19 février, Mont-Jo- 
vet (course d'hiver). Commissaires : MM. d'Aiguebelle 
et Rey-Jouvin. — 16 avril, Villard-Reculas, Huez. — 
25 juin, Fête alpine à la Pra et une ascension dans le massif 
de Belledonne. — 14 juillet, Col du Géant ou Grand Para- 
dis. — 17 septembre, TOuille de la Balme (Rocher de la 
Lauzière). 

Société des Grimpeurs des Alpes. — L'assemblée 
générale des membres de la Société a eu lieu le mercredi 
30 novembre 1898, sous la présidence de M. Gueymard, 
président. Les sociétaires se font remarquer comme de cou- 
tume par leur assiduité. 

Le président donne lecture de son rapport annuel sur les 
affaires de la Société, puis le trésorier celle de son compte 
rendu financier. Il est ensuite procédé à l'élection du prési- 
dent puis au renouvellement partiel du Comité. 

M. Gueymard est réélu président. 
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Sont élus membres du Comité : MM. Maignien, Clerc, 
Reymond, Arnaud, Garcia, Maréchal, Seytoux, Fanjas et 
Chapuis. 

Le Comité d'administration, dans sa réunion mensuelle 
du 4 décembre, a procédé au renouvellement de son bu- 
reau. Ont été élus vice-présidents: MM. Dalban et Mai- 
gnien. 

Secrétaire : M. Clerc ; 

Secrétaire-adjoint : M. Ribot ; 

Trésorier : M. Reymond ; 

Archiviste : M. Lhuinte. 

Le Comité, désireux d'affirmer l'harmonie parfaite exis- 
tant entre notre Société et celle des Alpinistes Dauphinois, 
décide de demander l'inscription de la Société comme 
membre de la S. A. D., ainsi que cela existe déjà relative- 
ment au Club Alpin et la Société des Touristes du Dau- 
phiné. Par la même occasion il décide de maintenir l'in- 
scription à ces deux dernières sociétés, ainsi que le maintien 
de la souscription de 50 fr. pour le Syndicat d'initiative. 

Il est ensuite décidé d'organiser une sauterie pour le 
dimanche 14 janvier. Cette petite fête sera réservée aux 
membres de la Société et à leurs familles. 

La fête projetée ci-dessus a eu lieu le jour fixé, chez M. 
Dreveton, restaurant, place Grenette; elle comportait une 
sauterie et un concert, qui ont eu l'un et l'autre le succès le 
plus complet ; 84 personnes dont 43 dames y ont assisté ; 
le plus grand entrain, le plus parfait esprit n'ont cessé de 
régner et tous les assistants se sont séparés, avec le vif 
désir de recommencer au plus tôt. 

Hocher Club. — La dernière Assemblée générale a pro- 
cédé au renouvellement du bureau de la Société. 

M. Couvât du Terrail a été nommé président ; 

M. d'Aiguebelle, vice-président ; 

M. Louis Bouchayer, secrétaire, et M. Portier, archiviste. 

Il a été, en outre, décidé que la course collective de jan- 
vier aurait pour but le Grand Arc. 

Commissaire de la course : M. d'Aiguebelle. 
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La dernière Assemblée générale delà Société des Alpinis- 
tes a eu lieu le jeudi > janvier dernier, sous la présidence de 
M. Marx, président. 

Sur la demande de M. Muller, notre bibliothécaire, un 
emploi de bibliothécaire-adjoint a été créé, et à l'unanimité 
M. Richard en a été nommé titulaire. 

L'Assemblée laisse le soin au Comité de décider en temps 
opportun les courses collectives du mois de janvier. 

Vingt-cinq nouveaux membres sont ensuite présentés. 

M. le Président profite de cette occasion pour rappeler les 
progrès que notre Association a accomplis pendant l'année 
qui vient de s'écouler. 

120 membres nouveaux sont en effet venus grossir nos 
rangs. 

« Ceci suffirait, dit-il, amplement à démontrer notre acti- 
vité. 

De son côté, notre organe, la Revue des Alpes Dauphi- 
noises, prospère au delà de toutes nos prévisions. Vous 
avez déjà pu y lire les articles très intéressants de nombre 
de nos collègues, sur des sujets les plus variés, et de tous 
côtés nous sont venues les appréciations les plus élogieuses. 

Aussi, l'effet n'a-t-il pas été long à se produire, notre 
journal est demandé et le nombre de nos abonnés 
s'augmente rapidement tous les jours. 

Malgré cela, nous ne devons pas nous arrêter là, ajoute 
le président, et suivant le proverbe Noblesse oblige, nous 
devons faire mieux encore. 

C'est pour cela que je vous convie tous, Messieurs, à 
faire connaître notre Société et nos travaux afin de nous 
amener le plus grand nombre possible d'adeptes et de 
souscripteurs. » 

ssssssssssssssssssssssssssssssssssssssssssssssssssssssssssssssssssssss* 

Le Gérant : L. Béthoi/x. Tiré à i .000 exemplaires. 

Grenoble, imp. Vallier Edouard, rue Docteur-Mazct 
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REVUE 

DES 

Alpes Dauphinoises 



LE COL DE BURLAN 



J'étais venu en Dauphiné dès le mois de juin avec de 
beaux projets sur la chaîne de la Meije et bien décidé à 
attendre patiemment que les conditions les plus favorables 
fussent réunies pour essayer de les mettre à exécution. 

Il y avait encore beaucoup de neige -, aussi je ne pus faire 
que de petites courses pendant la première semaine. Je 
passai ensuite huit jours au refuge de la Selle, arrêté par le 
mauvais temps, avant de réussir la première ascension de 
la Pointe Madeleine. 

Cette course, que j'ai publiée d'autre part (1), se passa 
heureusement et me mit en appétit, si bien que, ne pouvant 
encore mattaquer aux arêtes de la Meije, je résolus de faire 
une autre course nouvelle, au lieu de m'en tenir aux clas- 
siques, comme j'y étais décidé auparavant. 

Ce fut le col de Burlan qui m'attira. 

A vrai dire, le col de Burlan n'est guère un col, c'est à 
peine une échancrure entre le Soreiller et la base de l'Ai- 
guille du Plat. D'autre part, il n'était pas absolument 
vierge, car Maxinyn et son père le vieux Gaspard, à la pour- 

(1) Annuaire du C. A. F. 1S07. 
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suite de chamois qui les avaient entraînés en travers, au- 
dessous des cimes du Soreiller, étaient autrefois passés par 
cette brèche de la vallée de la Selle dans la montagne des 
Etages. 

Cependant, tel qu'il était, j'eus envie de le faire et, comme 
je voulais du nouveau, je décidai de descendre dans la vallée 
de la Selle après être monté par le versant des Etages. 

Je m'ouvris de ce projet à Maximin qui l'approuva. Le 
vieux Pierre Gaspard consentit à nous accompagner, je pris 
Devouassoud pour porter des couvertures et, le jeudi 2> juin, 
nous quittâmes Saint-Christophe après déjeuner pour aller 
coucher dans la montagne des Etages, sous la Pierre aux 
Bergers. 

Cette montée des Etages est bien l'une des choses les 
plus fastidieuses que j'aie jamais faites : on marche pendant 
prés de deux heures en plein soleil dans une clapière qui 
n'en finit pas ; aussi étais-je d'une humeur massacrante en 
arrivant au campement. 

Heureusement, Devouassoud découvrit des pommes de 
terre dans un recoin de rocher, Maximin partit chercher du 
bois dans une cache qu'il connaissait et le vieux Pierre, à 
force de fouiller, finit par mettre la main sur le sel du berger, 
car nous avions oublié d'en emporter. En un tour de main 
une soupe succulente fut confectionnée et nous y fîmes très 
largement honneur. La bonne humeur était revenue et le 
père Gaspard se mit à nous raconter des histoires de 
montagne : lorsque le soleil se coucha, nous causions tran- 
quillement autour du feu près de s'éteindre. 

Les couvertures furent arrangées, nous nous serrâmes 
les uns contre les autres et j'entendis bientôt ronfler mes 
trois compagnons. J'avais grande envie d'en faire autant, 
mais une maudite pierre qui m'entrait dans les reins m'en 
empêchait et je me mis à repasser les histoires du père 
Pierre ; elles me trottèrent si bien dans la cervelle que, 
lorsque je m'endormis, vers onze heures, ce fut pour faire 
un rêve épouvantable : je me vis tour à tour, noyé comme 
Cordier, broyé comme Zsigmondy ou emporté par l'ava- 
lanche comme tant d'autres alpinistes distingués. 

A trois heures, Devouassoud en me réveillant me tire de 
tous ces périls. Nous avalons une grande écuelle de soupe 
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bien chaude et. vers quatre heures, nous partons pour le col, 
Maximin, Pierre et moi, tandis que Devouassoud retourne 
à Saint-Christophe avec les couvertures. 

La route ne présente aucune difficulté et nous sommes en 
avance : aussi j'envoie Maximin faire une petite reconnais- 
sance sur la droite en vue d'une course ultérieure. Il nous 
rejoint à une cinquantaine de métrés du col et nous nous 
arrêtons pour manger un peu et pour nous mettre à la corde. 
Après une demi-heure de halte environ nous reprenons la 
marche et vers 7 h. 1/2 nous paraissons au sommet de la 
brèche. 

Je jette un timide coup d'œil sur le couloir que nous 
devons descendre et vraiment je lui trouve mauvais aspect : 
la pente qui d'en bas paraît assez forte, semble bien plus 
raide quand on la voit d'en haut. Près du sommet quelques 
pierres mal posées sur la glace sont prêtes à partir au pre- 
mier rayon du soleil ; les rochers des bords sont trop à pic 
à gauche et trop pourris à droite pour qu'on puisse les 
prendre. Je me demande s'il est raisonnable de se risquer 
dans une pareille aventure et je suis sur le point de renon- 
cer : je comprends parfaitement les guides de La Grave qui 
tirent demi-tour au même endroit, il y a de cela quelques 
années. 

Mais déjà Pierre s'est mis à tailler ; pour comble de 
bonheur, la pente est en glace, de sorte que nous n'avance- 
rons pas bien vite. Je m'engage à mon tour dans les mar- 
ches, décidé maintenant par le calme tranquille de Maximin 
et de son père. 

Cependant, les marches succèdent aux marches ; il y a 
près d'une heure que nous sommes partis du col, nous 
devons être déjà loin. Je lève les yeux, hélas ! le col est là, 
à peine à une cinquantaine de mètres de nous. Certes, je 
me doutais que nous n'avancions pas rapidement, mais 
savoir si courte la distance que nous avions eu tant de peine 
à parcourir ! J'éprouve une sorte de découragement. 

Heureusement nous sommes enfin arrivés à un point où 
il semble possible d'utiliser les rochers de droite, quoique 
pourris et couverts de verglas : il faut pour faire chaque pas 
s Y grappiller le plus soigneusement du monde, mais enfin 
on descend, on avance. Seulement, comme tout a une lin. 
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même le mauvais rocher, nous revoilà dans le couloir avec 
de nouvelles marches à tailler : le vieux Pierre, plié en 
deux, qui souffle d'ahan chaque fois qu'il donne un coup de 
piolet, la glace volant en morceaux gros comme des cha- 
peaux, et Maximin qui jure, qui nous presse, qui trouve 
trop grandes toutes les marches, et moi entre les deux, 
manquant de dégringoler à chaque pas. éreinté de ne pou- 
voir poser que l'extrémité du talon dans ces marches que 
Maximin trouve si grandes, et surtout les pierres qui se 
mettent de la partie et qui commencent à nous siffler aux 
oreilles. 

11 n'y a pas à perdre de temps, il faut nous sortir au plus 
vite du mauvais pas. Par une chance inespérée, la neige dure 
remplace la glace du début ; Pierre taille de plus en plus 
rapidement, nous allons bientôt reprendre les rochers. Au 
moment où nous y arrivons, une pierre passe en bondis- 
sant entre le vieux Gaspard et moi. je recule instinctive- 
ment et naturellement, je perds à demi l'équilibre — un 
coup de corde de Maximin vient me soutenir à temps et me 
permet de me rattraper. 

Il est dix heures et demie environ. Maintenant, les rochers 
n'offrent plus guère de difficultés, aussi descendons-nous 
très vite, poussés par la faim et la soif : nous n'avons plus 
aucune provision, ayant achevé les dernières avant de com- 
mencer la descente. 

Au bout d'une heure, nous trouvons un petit filet d'eau 
qui nous procure un véritable plaisir et renouvelle notre 
courage ; nous reprenons la descente avec une sorte de 
frénésie, si bien qu'à midi 1/4 nous sommes dans la vallée 
et que à une heure nous rentrons à Saint-Christophe, fati- 
gués mais contents. 

Cette course est assez intéressante, mais elle est dange- 
reuse, surtout à cause des pierres qui balayent le couloir 
dès que le soleil commence à donner. 

Si jamais quelque alpiniste était tenté de la refaire, je 
crois qu'il lui serait préférable de la prendre en sens in- 
verse. D'abord on taille mieux et plus vite en montant, 
ensuite, au moment où il y aura du soleil, la caravane sera 
près du sommet et les pierres qu'elle pourra recevoir tom- 
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beront de moins haut. De plus, on aurait l'avantage de 
pouvoir faire la course en une journée de Saint-Christophe 
et l'on pourrait au besoin aller coucher le soir même à La 
Bérarde. Dans l'autre sens, il faut absolument coucher prés 
du col, car, ni de Saint-Christophe, ni de La Bérarde on ne 
pourrait y arriver d'assez bonne heure. Enfin un facteur 
important et dont il faudrait tenir compte avec soin, c'est la 
nature de la pente, car avec l'inclinaison qu'elle présente, 
ce serait folie de vouloir l'attaquer si elle est en mauvais 
état. 

Eug. Gravelotte. 



NOTES iyUN INDEPENDANT 

HONTAGNARDISES (I) 

(Suite) 



Le lendemain était un dimanche. Larivel fut réveillé par 
des appels et des cris joyeux qui montaient dans la sono- 
rité de la rue : des excursionnistes en partance. Il mit le 
nez à sa fenêtre. Le jour naissait. V r ers l'Orient, barré par 
les monts, les premiers rayons obliques du soleil caché 
doraient lentement un léger rideau de brouillards, promet- 
tant à la ville une journée d'étoufïement dans les rues 
chaudes, promettant au chaos des cimes une nouvelle jour- 
née de splendeurs. Aussi laissait-on l'une pour aller à l'au- 
tre, en cet exode hebdomadaire qui, d'avril à septembre, 
anime si pittoresquement le Grenoble nocturne et mati- 
nal. EtJ des groupes multiformes, jeunes et vieux, hom- 
mes et femmes, ouvriers et bourgeois, toutes les catégo- 
ries sociales réunies pour un jour dans la fraternité de la 
montagne s'élançaient vers l'horizon avec allégresse, pa- 
raissant obéir à la même et profonde impulsion. 

— Un sot jugerait ces gens enragés et inconséquents, 

(Voir les numéros 5 et 6. 
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songea Larivel. Ils vont s'éreinter — pour se reposer. Sans 
compter les dangers possibles. Une manille serait si douce, 
dans l'ombre fraîche d'un café !... ou l'hygiénique partie de 
boules sous les arbres de l'Esplanade. Mais non, ils n'en 
veulent plus. Bécane, piolet, patin, foot-ball ou la mort. 
L'intensité de vie est en raison directe de l'énergie dépen- 
sée. A nous l'espace et le mouvement ! Est-ce vraiment 
parce que nous sommes en République ? 

Cette idée fut insinuée dernièrement dans cette revue par 
un compétent alpiniste, Mérol-Cyproue lui-môme, qui 
donne ici, sous un pseudonyme d'ailleurs transparent l'in- 
téressant récit de ses ascensions. Elles ont deux qualités 
exquises les narrations de notre Cyproue-Mérol, la sincérité 
et l'enthousiasme. Fleurettes rares de notre temps. C'est 
sur la montagne qu'on les cueille oasis silencieuse, où 
l'on se régénère dans le désert de nos discussions. Mais 
hélas! comme dit Mérol, cette suprématie morale de la bu- 
colique sur la politique n'isole certainement pas la pre- 
mière de la seconde. 

Si tous les alpinistes ne fraternisent pas avec notre Ma- 
rianne, ils sont, quoi qu'ils veuillent, un peu de sa famille 
étant nés delà même évolution sociale. 

Voici cent ans, triomphait chez nous l'esprit révolution- 
naire, destructeur d'entraves intellectuelles. Mais les nou- 
velles formules, péniblement adaptées aux vieilles formes, 
sont par elles réfrénées et souvent détruites. Voyez pour- 
tant la fécondité de la pensée libre ! Ce vague idéal révo- 
lutionnaire a plus transformé le monde en un siècle, par le 
développement à outrance de l'individualisme humain, que 
ne l'ont pu faire en des milliers d'années, par l'asservisse- 
ment des cerveaux, des dogmes relativement précis. Que 
tout soit à louer dans cette transformation — ce n'est pas le 
lieu de l'examiner ici. C'est peut-être Tunique point sur 
lequel les opinions politiques extrêmes s'accordent. Consul- 
tez là-dessus les abonnés du « Clairon » et les lecteurs des 
(( Droits du Peuple ». 

Ce qui est peu contestable, c'est que la vie nouvelle que 
nous a faite cette évolution démocratique, a favorisé 1 essor 
des sports et en particulier de l'alpinisme. Sous la poussée 
scientifique, l'activité s'est concentrée dans les villes, créant 
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à des multitudes une existence à la fois fiévreuse, artificielle 
et sédentaire. Pour équilibrer l'organisme, pour se reposer 
(le repos est peut-être davantage un changement d'état 
qu'une abstention , il faut bien changer de milieu et d'occu- 
pation. Et pour ne point nous perdre ou faiblir parmi les 
complications conventionnelles des rapports sociaux, c'est 
dans la primitive nature que nous allons instinctivement 
nous retremper. — comme Antée. jadis, reprenait des for- 
ces en touchant la Terre, sa mère. Pour cela même l'amour 
de la nature s'est développé et fortifié en nous à mesure que 
nous nous sommes éloignés d'elle. Il n'y en a presque pas 
trace dans notre littérature d'avant la Révolution. On s'est 
bien rattrapé depuis... 

— Je vais m'enrhumer, murmura Larivel, qui ferma sa 
fenêtre. Le soleil montait. La rue devenait déserte et triste. 
— Que faire, en ville, par ce monotone et interminable 
dimanche d'été? 

L'après-midi, fuyant la chaleur, il alla s'hydrater au 
« Rocher d'Ostende ». Là, des rocailles entassées forment 
une grotte artificielle, contre laquelle de farouches escala- 
deurs, après boire, font du rochisme. Même, des accidents 
de montagne s'y sont produits. Si l'Alpe n'existait pas il 
faudrait l'inventer. Puis Larivel, rentrant chez lui, croisa 
dans son allée ses voisins, un modeste ménage d'employés. 
Ils revenaient du Moucherotte, chargés de fleurs odorantes, 
les joues rouges et les pieds poudreux 

— Bonne promenade) interrogea-t-il. 

— Oui. Le dimanche on s'embête. Alors on va se balla- 
der. 

— Tiens, voilà une raison plus simple que les miennes, 
réfléchit Larivel. Est-ce que je couperais des cheveux en 
quatre > 

Dans sa chambre il voulut dormir et ouvrit le seul ou- 
vrage sérieux de sa bibliothèque : l'Annuaire des Touristes 
du Dauphiné pour 1897. (On pourra voir prochainement 
l'effet invraisemblable qui en résulta.) 

(A suivre). J.Vallier. 
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COMMANDEMENTS DE V ALPINISTE 



i. L'Alpe de loin regarderas, 
Tout d'abord envieusement. 

ii. Puis, un beau matin, partiras 
Avec un guide, lestement. 

m. Le froid, le chaud supporteras 
Et la fringale mêmement. 

iv. Cependant te restaureras 

Avant d'être mort ou mourant. 

v. De roche en glacier sauteras, 
Comme un chamois allègrement. 

vi. Le précipice éviteras 

Et l'avalanche également. 

vu. Au sommet t'émerveilleras, 
Et youleras joyeusement. 

vin. Le monde entier contempleras 
De là-haut, dédaigneusement. 

ix. Bien vite ensuite descendras, 

Pour rendre un père à ton enfant. 

x. Enfin, vieux, ascensionneras 
Parfois, en songe, seulement. 



Zède. 



NOTES COMPLÉMENTAIRES 
SUR LA FORÊT DE SAOU 



La Forêt deSaou(i) n'est point à proprement parler une 
forêt. C'est une immense corbeille, entourée de toutes 
parts de roches escarpées extérieurement. A l'intérieur de 
cette corbeille, les gazons et des pentes magnifiquement 

(i) Les renseignements que nous donnons nous ont été communiqués par 
M. II. Duhamel. -- (V. numéros 6 et 7 ) 
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boisées assiègent la montagne: d'où le nom de forêt donné 
à ce petit bassin arrosé par un modeste mais pittoresque 
ruisseau, la Vèbre.. 

A l'est se dressent Roche-Courbe et ses Trois Dents, à 
l'ouest, Roche-Colombe, plus humble et d'aspect facile. 

La superficie totale de la forêt est de 2,300 hect. environ 
dont plus de 1,900 appartiennent au même propriétaire (1 >. 

Ce bassin est riche en minerai de fer, en houille. On y a 
découvert une carrière de sable blanc pour la fabrication de 
la porcelaine. 

Quatorze passages permettent de franchir la ceinture d'es- 
carpements de la Forêt de Saou (2). 

i° Le Pertlts delà Foret. — Une route de voiture remonte 
la rive gauche du ruisseau de Vèbre, puis la rive droite et 
franchit 13 k. E. de Saou) la pittoresque gorge du Pertuisde 
la Forêt (400 m. , dominé à droite par les belles parois de 
Pommerol (991 m.). C'est par cet unique passage que s'écou- 
lent les eaux de la Forêt de Saou. 

2 Le Pas de Lauzens (450 m. 1 h. 30 de Saou), ouvert 
au N.-O. de la forêt et desservi par une route de voitures, 
taillée en corniche à travers ce défilé. 

La route descend en longeant un petit ruisseau qui vient 
de Roche-Colombe et forme au Pas de Lauzens même une 
jolie petite cascatelle. — Du pas de Lauzens à Aouste (2 h. 
45 de Saou). 

3 Le Pas de l'Echelette (2 k. environ de Saou) à 
1 k. O. du Pas de Lauzens et desservi sur le versant de la 
forêt par une route de voitures se détachant à 500 m. envi- 
ron du Pertuis de la route du Pas de Lauzens. Sur le versant 
opposé, un mauvais sentier de piétons descend par les caba- 
nes de l'Echelette rejoindre la route du Pas de Lauzens à 
Aouste. 

Du passage de l'Echelette, on peut atteindre facilement à 
pied en 40 minutes le sommet de Roche-Colombe (888 m. 

4° Le Passage de Maupas (i h. N.-O. de Saou), chemin 
de piétons ouvert à 300 m. E. des ruines de la Chapelle de 

(1) M. Forissicr qui habite le Château construit par A. Crémieux. 

(2) Saou (lire: Sou, commune de 874 hab. t à 35 kil. 500 de Crest, à l'entrée de 
la Forêt de Saou, à laquelle le \illage a donne son nom. (Voir Guide Joanne.) 
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Sainte-Colombe et permettant d'accéder facilement au som- 
met de Roche-Colombe. Du passage de Maupas, un chemin 
conduit vers le N.-E. au passage de l'Echelette. 

5 e Le Pas de Lestang, accessible aux voitures et ouvert 
àl'O. du sommet de Pommerol (991 m.). Au Pertuis de la 
Forêt même, la route qui y conduit se détachant de celle de 
Saou permet de gagner directement ( 1 h. environ du Pertuis) 
la route de Saou à Bourdeaux 'en face de Francillon). 

6 e Le Pas deBerlhe, traversé par un sentier de piétons qui 
se détache à droite de la route du Château, à 800 m. environ 
O. du Pertuis de la Forêt. Il conduit vers le S. à Berlhe. 

7 Le Passage de la Porte du Barry, auquel on 
accède en voiture par le chemin de Bois- Vert s'élevant à 
TE. du Pertuis de la Forêt, sur les flancs S. de la Forêt de 
Saou et qui domine la rive gauche du torrent de Vébre. Du 
passage de la Porte du Barry, on peut soit descendre au S. 
à Larmel de Bezaudun par un chemin muletier, soit conti- 
nuer à remonter vers l'Ouest le versant S. du bassin inté- 
rieur de la Forêt de Saou, en suivant la route de voitures 
qui conduit à la Bergerie de Bois-Vert et de là par des 
chemins moins bien tracés au Passage de Floria ou au 
Passage de Siarra. 

8° Le Passage de F'loria. accessible aux chevaux et 
situé au N. de la Bergerie de Bois- Vert. Pour y accéder, le 
chemin décrit un vaste lacet à l'extrémité S.-E. de la Forêt 
de Saou, puis revient vers le S.-O. en laissant à gauche le 
sentier du Passage de Siarra. Du Passage de Floria, on 
descend au S. dans la vallée du ruisseau de Roland où l'on 
peut gagner au S. Bezaudun, ou vers TE. le Col de la Chau- 
dière. 

9 Le Passage de Siarra, ouvert à l'extrémité S.-E. de 
la Forêt de Saou. On peut y accéder soit par le chemin de 
Bois- Vert, soit par le chemin du Château de la Forêt et du 
Pas de Lamotte. 

Au N.-E. du Passage de Siarra, les pentes gazonnées du 
Pré de l'Ane permettent d'accéder facilement aux Trois 
Dents de Roche-Courbe (1,592 m. à 1,562) et particulière- 
ment à son sommet principal (voir »° 6 de la Revue des 
i/\lpes Dauphinoises ), d'où l'œil découvre un superbe pano- 
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rama sur le Royannais et le Vercors, le Glandasse, le Dévo- 
luy, la vallée du Rhône, le Gerbier des Joncs, la Chaîne du 
Mézenc. Sur le versant S. du Passage de Sierra, un mau- 
vais sentier de piétons descend vers TE. au Col de la Chau- 
dière. 

io° Le Pas de Lamotte. — Au Pertuis de la Forêt, on 
franchit le ruisseau de Vôbre pour suivre la route de voi- 
ture du Château de la Forêt ; on laisse à droite le chemin 
du Passage de Berlhe, puis la route de Bois-Vert ; on 
passe de nouveau sur la rive droite du Vébre qu'on ne 
cesse de côtoyer (6 k. de Saou. Château de la Forêt). 

A l'est du Château, le chemin devenu muletier continue 
à longer la rive droite du ruisseau de Vébre en traversant 
la Grand'Combe, puis il gravit par de nombreux petits lacets 
le versant N. de la vallée. A droite bifurque un chemin tra- 
versant la montagne de la Selle et contournant l'extrémité 
E. du bassin de la Forêt de Saou dominé par Roche-Courbe. 
Ce chemin conduit à la Bergerie de Bois- Vert et aux divers 
passages ouverts au S.-E. de la Forêt de Saou. (Voir 7 , 8°, 
9 .) On continue à s'élever vers le N. pour atteindre le Pas 
de Lamotte, d'où le chemin muletier descend au N-E. en 
aval de Chastel-Arnaud, rejoindre le Col de la Chaudière à 
Saillans. 

ii° Le Passage des Auberts. — A 1,700 mètres environ 
à l'E. du Passage de Lamotte, un chemin conduit à ce pas- 
sage d'où on peut soit gravir au S.-E. les pentes des prai- 
ries des Trois Dents de Roche-Courbe (1,592 m.), soit 
descendre vers le N.-E. par un mauvais sentier de piétons, 
rejoindre près de Chastel-Arnaud la route du Col de la 
Chaudière à Saillans. 

12° Le Pas de Court. — Au N.-E. du Pertuis de la 
Forêt, un chemin accessible aux chevaux s'élève directe- 
ment à travers les prairies du versant N. de la vallée et 
atteint le col ouvert au N.-E. de la Chapelle de Saint- 
Médard. Du Pas de Court, le chemin muletier descend au 
N. sur Piégros. 

13 Le Pas de Faucon. — On laisse à gauche (3,500 
mètres de Saou) le chemin du Pas de Lauzens pour tra- 
verser à droite le vallon un peu marécageux de la Forêt et 
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s'élever au N. par la ^Maison Fuve au passage du Faucon 
d'où le chemin muletier descend au N. sur Piégros. 

14 Le Pas de Saint-Michel, à TE. du Pas de Faucon 
et à 10. du Pas de Court, avec lesquels il communique par 
un bon chemin, est accessible aux chevaux et permet de 
descendre au N. sur Piégros. 

Hicks. 



Hoire illustration 



L'Aiguille du Plat et le Col de Burlan. — La planche 
en simili-gravure que nous donnons dans ce numéro est 
une reproduction de deux photographies accolées d'un pa- 
norama pris par M. H. Duhamel du plateau de Mont-de- 
Lans. 

La gravure en a été confiée à la maison Van Leer, de 
Paris. 

La descente suivie par M. E. Gravelotte est très bien 
tracée par le sillon de neige qui traverse la gravure depuis 
le haut jusqu'en dehors même du cliché. 

E. R. 



NOTE 

Dans notre prochain numéro nous commencerons une 
série de notes biographiques sur tous les guides qui se sont 
signalés dans les Alpes dauphinoises. 

Le numéro 9 commencera par Pierre Gaspard père et 
son fils Maximin. 
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Courses effectuées en Janvier 



MASSIF DE BELLE DONNE 

Mine de fer, Lac de Crop. — 22 Janvier i^gg. — 
M. Grand, seul. 

MASSIF DE LA GRANDE-CHARTREUSE 

Grande Sure (1,924 m.).— 2j Janvier iXqc,. — MM. 
Oddoux, Rey et Richard. 
Très bonne neige. 

LE SCIALET DE SAINT-NIZIER 

Une mystérieuse légende attribuait au Scialet de Saint- 
Nizier une profondeur inconnue, les gens du pays préten- 
daient que ce puits avait été sondé et exploré, que personne 
n'avait pu atteindre le fond ni déterminer sa profondeur, et 
qu'il devait communiquer par de vastes galeries avec les 
Cuves de Sassenage. 

Cette légende a été heureusement détruite le 12 février 
1899, par 3 membres de la S. A. D., accompagnés d'un 
touriste parisien qui faisait ses premières armes en alpi- 
nisme. 

Ce Scialet est situé sur le plateau de Saint-Nizier, au 
milieu d'une prairie en face du Pas du Curé. 11 s'ouvre par 
un large et profond entonnoir, et se continue par un puits 
aux parois verticales, ayant environ 7 à 8 mètres de diamè- 
tre et 15 mètres de profondeur; un second puits de 3 à 4 
mètres de profondeur s'ouvre au fond du premier. 
Dans ce dernier se trouvent amoncelés les ossements de 
tous les bestiaux, morts de maladies infectieuses, que l'on 
jette dans l'entonnoir. Une galerie vaseuse d'une douzaine 
de mètres de longueur aboutit à un petit lac aux eaux lim- 
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pides, dans lequel plonge la voûte de la galerie qui ferme 
toute autre issue. 

Après avoir attaché une corde à un des arbustes qui 
entourent l'entonnoir, notre collègue Rey, désireux de 
découvrir le premier les mystères du Scialet, soutenu par 
une corde de secours, descend la pente rapide de l'enton- 
noir, arrive sur les bords du puits qui n 1 est accessible que 
d'un seul côté, en formant môme un léger surplomb, d'où 
pendent des stalactites d e glace ; il jette un coup d'œil 
inquiet dans le i cr puits, où ne pénètre qu'une lumière bla- 
farde. Surmontant l'impression du vertige, mais attiré par 
l'inconnu et par l'ardent désir de connaître ce que nul n'a 
encore vu, il se laisse glisser le long de la corde jusqu'au 
fond. Allumant alors une bougie et sondant le 2 e puits com- 
plètement obscur, il y descend prudemment, très étonné de 
son peu de profondeur. Se détachant de la corde il pénètre 
dans la galerie et s'arrête devant le lac. 

Pendant cette exploration, un violent orage de grêle, de 
courte durée heureusement, s'abat sur ses camarades restés 
sur les bords de l'entonnoir, attentifs aux moindres signaux 
provenant d'en bas. Nous courbons la tête en vrais philo- 
sophes et laissons passer l'orage sur notre dos ; la corde 
de secours s'agite deux fois nous aidons notre collègue à 
remonter. 

Pour détruire à jamais dans mon esprit la fameuse légende 
de la galerie conduisant aux Cuves de Sassenage, je des- 
cends à mon tour; arrivé au lac je contaste également que le 
Scialet insondable de Saint-Nizier n'est qu'un puits d'une 
profondeur totale de 40 mètres environ. 

Le touriste parisien descendit ensuite, puis ce fut le tour 
d'Achard, ils remontèrent édifiés. Les gens du village que 
nous rencontrons à notre retour hochent la tête et ne veu- 
lent pas admettre que nous avons atteint le fond de leur... 
bateau. 

René Fonné. 



^I^ 
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NOUVELLES DES CENTRES ALPINS 



Etat des Chalets et Refuges, Routes, Sentiers, Chemins de fer 
de montagne, Guides et Porteurs 

Massif du Pelvoux. — Saint-Christophe. — Le mois 
de janvier a été très changeant et le froid pas très vif. Le 
thermomètre n'est descendu qu'à 8 degrés au-dessous de 
zéro. 

Le mois de janvier n'aurait guère été favorable aux 
excursions. La neige n'est venue que par intervalles et 
s'est affaissée : il n'y en a qu'une couche de om. 60. Il y a eu 
quelques avalanches mais sans importance. 

Aucun touriste ni chasseurs de chamois ne sont venus à 
Saint-Christophe. 

Renseignements de Maximin Gaspard 

Clêmence-d'&\mbcl. — On nous écrit de Navette-Clé- 
mence-d'Ambel : 

« Le mois de janvier a été très beau, seulement il y a 
beaucoup de neige à 1,400 m. d'altitude; il y en a 1 m. 20 et 
dans l'autre vallée, au village du Clôt même, il y en a bien 
près de deux mètres. Le temps est très clair, mais dès que 
vient le brouillard c'est la neige. » 

'Renseignements de Philomen Vincent, 

Guide de i ro classe, Navette-Clémcnce-d'Ambel 

La Grave. — Le premier mois de l'année a été relative- 
ment doux. Nous avons eu 48 heures de pluie, ce qui est 
assez rare dans nos pays. Le baromètre s'est 'maintenu à 
0,760 millimètres. 

Le thermomètre a eu une moyenne de moins 4. La tem- 
pérature la plus élevée a été de plus 4 et la plus basse de 
moins 14, mais cela a duré 48 heures à peine. Direction des 
vents Sud-Ouest. — Quelques petites avalanches pendant 
les jours de pluie. 

Nous avons eu quelques touristes de passage. Entre au- 
tres, M. le Maire de Marseille, accompagné de quelques 
amis, dont un ingénieur. 
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La course se faisant facilement en hiver est le Signal de 
La Grave. Elle a été faite plusieurs fois en cette saison. 

Le col du Lautaret est toujours praticable en traîneau. A 
certains endroits de la route la neige atteint de 5 à 6 métrés 
de hauteur, de sorte que Ton peut toucher le fil du télégra- 
phe avec la main. 

Renseignements de Juge, 

(Hôtel de la Meijc) 

Briançon. — 11 a fait beau temps en janvier au début, 
le ciel était très clair. Vers le 15, la neige et même la pluie 
sont venues. Puis neige encore et froid vif avec ciel découvert. 

Pas d'avalanches. — Quelques courses sont faisables. 

Le service du courrier de La Grave se fait régulière- 
ment. 



CHRONIQUE DES SOCIÉTÉS ALPINES 



Notre Société. — Vœu émis par la Société des Alpinistes 
Dauphinois dans son assemblée générale du 5 janvier der- 
nier : 

Considérant qu'il est du devoir dune Société comme la 
nôtre de signaler aux administrations compétentes les amé- 
liorations qu'il y aurait lieu d'apporter pour accentuer le 
mouvement de l'alpinisme dans notre région, 

Considérant, en outre, que TOisans et le massif du Pel- 
voux sont de plus en plus fréquentés, et qu'il y aurait peut- 
être lieu de les tenir en communications plus constantes 
avec le centre de l'alpinisme de notre région qui est Gre- 
noble, 

Considérant enfin que le moyen de pénétration de ce 
massif est entre les mains de la Compagnie des Voies 
ferrées du Dauphiné, pour le tronçon de sa ligne Vizille- 
P.-L.-M. au Bourg-d'Oisans. et que cette Compagnie a 
toujours favorisé le mouvement alpiniste dont nous parlons 
plus haut, 

Emet le vœu : 

Qu'à partir du service détè /#99 il soit organisé un service 
de trains tous les jours ou tout au moins le samedi et le diman- 
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che, de Vizille au Bourg-d'Oisans, qui corresponde avec le 
dernier train G?enoble-P.-L.-M.-Vizille. 

Que réciproquement un deuxième train Bourg-dOisans- 
Vizille corresponde au dernier train Vizille-Grenoble-P .-L.-M '. 

Et décide que ce vœu sera transmis à M. le Directeur de 
la Compagnie des Voies ferrées du Dauphiné et soumis à 
l'approbation des autres Sociétés alpines et des Conseils 
municipaux des communes intéressées. 

Assemblée générale du 2 février. — La S. A. D. s'est réunie 
en asemblée générale, le 2 février dernier, sous la présidence 
de M. Marx, Président. 

A la lecture du procès-verbal, un des membres présents 
fait remarquer que la R^evue n'avait pas inséré le vœu émis 
dans notre dernière assemblée, il demande à ce que le n° de 
février le reproduise intégralement. 

L'Assemblée décide qu'il y sera fait droit. 

M. Marx fait part à la Société de l'accueil chaleureux qui 
lui a été fait au dernier banquet de la Section Lyonnaise du 
C. A. F. — 11 nous dit qu'il a été heureux de constater les 
sentiments de bonne confraternité qui existent entre nos 
deux Associations. 

Les nombreux applaudissements qu'il soulève, prouvent 
que ces sentiments sont bien partagés. 

11 est ensuite donné lecture dune lettre de la Section de 
l'Isère nous informant qu'elle meta la disposition de noire 
Bibliothèque, deux Annuaires du Club, qui nous man- 
quaient. Des remerciements lui sont votés. 

Une autre lettre de M. Berge nous communique une 
demande de n os de notre Revue, par la Section basque du 
C. A. F. 

Cette demande est acceptée. 

Enfin différents tirages à part offerts, à notre Société, 
par nos excellents collègues MM. le chevallier Victor de 
Cessole et Louis Maubert. sont déposés sur le bureau. 

Au nom de la Société, il leur est adressé les plus cha- 
leureux remerciements. 

M. Béthoux nous annonce qu'à la suite d'indisposition, il 
est obligé de s'interdire tout travail. Il prie l'Assemblée de 
lui trouver un successeur comme gérant de notre Revue. 

Néanmoins, dit-il, je n'abandonne pas la Rédaction et 
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vous promet tout mon concours dés que mes forces me le 
permettront. 

L'Assemblée accepte cette démission et nomme M. E. 
Roux, notre Vice-Président, gérant de la Revue des Alpes 
'Dauphinoises. 

12 nouveaux membres sont ensuite présentés à la Société. 

Section de l'Isère du C. A. F.— L Assemblée générale, 
comme nous l'avions annoncé, a eu lieu le samedi 28 jan- 
vier dernier, sous la présidence de M. Félix Viallet, président. 

Le Président a entretenu l'Assemblée de la situation des 
refuges de la Section de l'Isère du C. A. F. et en particu- 
lier de celui de la Lavey. 

Ce refuge va être entièrement reconstruit sous peu, sur le 
même emplacement. 

M. Viallet rappelle les courses effectuées pendant l'année 
1898 et énumére celles que le bureau a choisies pour 1899. 

La Revue des Alpes Dauphinoises a déjà donné dans son 
dernier numéro la liste de ces courses. 

L'Assemblée, sur sa proposition, vote des remerciements 
à M. Camous, pharmacien, qui a fait don à la Section de 5 
boîtes de pharmacie destinées aux refuges ; puis M Gau- 
thier, trésorier, donne lecture de l'état financier, d'où il res- 
sort un actif de 4,000 francs. 

On procède ensuite à l'élection des membres sortants du 
Conseil d'administration, ce sontMM. Berge, Gauthier, Mel- 
chior, Morel-Couprie, Rey, capitaine Speyer, Félix Viallet 
etGuirimand. M. Guirimand déclare se retirer. 

Tous ces Messieurs sont réélus et M. De Kerdrel est nommé 
à la place de M. Guirimand. 

Un banquet réunissait après l'assemblée générale une 
trentaine de membres à l'hôtel Trillat. 

A l'issue de ce banquet a eu lieu une série de projections 
photographiques sous l'habile direction de M. Duchemin et 
Ton a admiré les positifs de MM. Duchemin, d'Aiguebelle, 
Poulat, Marx et de Montai. 

Les positifs de la Meije de M. d'Aiguebelle, faits avec les 
clichés de MM. Bouchayer et Rey-Jouvin et que connais- 
sent les lecteurs de la Revue des Alpes Dauphinoises, ont 
surtout vivement intéressé les spectateurs, ainsi que ceux de 
M. de Montai sur les bords de la Méditerranée. 
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Société des Touristes du Dauphiné. — La dernière 
Assemblée générale des membres de la S. T. D. a eu lieu 
le vendredi 27 janvier dernier. 

M. Collet présidait, assisté de MM. Ferrand. vice- 
président, et Bourron, secrétaire général. 

M. le Président retrace dans une chaude allocution, les 
premiers moments de la S. T. D.. ce qu'elle a été et les 
travaux importants faits sous sa direction. Il expose ensuite 
les devoirs qui lui incombent devant le développement de 
l'Alpinisme en Dauphiné. 

M. Bourron, secrétaire général, entretient les sociétaires 
des travaux accomplis pendant l'année 1898, de l'état des 
refuges, puis des pourparlers qui existent entre les guides 
et la Société pour la modification des prix de certaines 
courses. Enfin, il passe en revue les courses effectuées 
pendant l'année 1898 dont un grand nombre malheureu- 
sement ont été contrariées par le temps, et de celles propo- 
sées pour la campagne de 1899. 

Miribel-les-Echelles, Bois des Franchises et col de la 
Ruchére Massif de la Chartreuse), le Tabor, le mont 
Charvin prés de Saint-Jean-d'Arves, la Grande Lance de 
Doméne, les Aiguilles de Lus-la-Croix-IIaute. 

M. Bourron termine en rappelant la conférence faite à 
la Salle des Concerts par le président, M. Collet. Cette 
conférence, qui avait attiré une grande affluence, a obtenu 
un vif et légitime succès grâce aux soins et à la haute 
compétence du conférencier. 

M. le Président donne ensuite la parole au trésorier, 
M. Béthoux, pour la lecture du compte rendu financier. 

Ce compte rendu est approuvé à l'unanimité. 

Puis on procède au renouvellement partiel du bureau. 

Sont réélus les membres sortants, plus M. de Kerdrel, 
comme membre nouveau. 

La séance est levée à 9 h. 1/2. 

La Société des Touristes du Dauphiné a fait une prome- 
nade à Saint-Nizier, le dimanche s février. En tout, une 
vingtaine de touristes. 

Le plateau de St-Nizier et les montagnes environnan- 
tes, toutes couvertes déneige, ont fait l'admiration de tous. 

Société des Grimpeurs des Alpes. — Excursion du 
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5 février. — Le but de cette course était la cascade de l'Our- 
sière. Malheureusement une neige trop molle pour touristes 
sans raquettes, a obligé la caravane à changer de direction, 
et aller passer la journée au Marais. 

Kn somme, bonne et rude journée récompensée par un 
bon accueil chez le garde forestier et par un panorama de 
neige inoubliable. 

La réunion mensuelle du Comité a eu lieu le lundi 6 
février, au siège social. 

Il est fait part de cinq adhésions nouvelles. 
Le Comité procède à l'élaboration définitive du pro- 
gramme des courses de l'année. 
Voici ces courses : 
i° Galeries du Saint-Eynard ; 
2 Les Gorges du Bret ; 
3° Saint-Guillaume et la Fontaine-Ardenie ; 
4° Le Pont-de-Claix ; 
5° Rochepleine ; 
6° Montaud : 
7° Chalais ; 

8° Prélenfrey et la Grand'Combe ; 
9° Les sources du Guiers-Vîf ; 
io° Le Conex ; 
i r L'Emeindra ; 

12° Le Pas de la Confession à Huez ; 
i 3" Lus-la-Croix-lIaute ; 
14 Le Moucherotte ; 
i s° Charminelle et les Banettes ; 
i6° Le Mont Saint-Mury ; 
1 7° Le Pas de la Clef ; 
i8° Le Pas de la Balme ; 
u/ La Pra et Belledonne ; 
20° Le Charmant-Som ; 
2i° Le Grand-Veymont ; 
22° Le Pas de la Vache et les Sept-Laux ; 
23° Chamrousse. 

La fête annuelle aura lieu à Theys en juillet. 
Une excursion dans le Midi sera organisée à l'occasion 
des fêtes de Pâques. Celles de la Pentecôte seront réser- 
vées à une course au Semnoz. Lnlin les fêtes du 14 Juillet 



Digitized by VjOOQIC 



ig8 CHRONIQUE DES SOCIÉTÉS ALPINES 

et du 15 Août donneront l'occasion de faire un voyage en 
Italie par le petit Saint-Bernard et un voyage en Suisse 
dans TOberland. 

Rocher-Club. — L'assemblée générale des membres du 
Rocher-Club a eu lieu le vendredi 3 février, sous la prési- 
dence de M. Couvât du Terrail. Rien d'important n'a été 
décidé dans cette réunion. 

La course au Grand Arc n'a pu se faire à cause du mau- 
vais temps. 

La course collective de février sera décidée dans une des 
réunions du vendredi. 

Syndicat d'initiative. — Quoique le Syndicat d'initia- 
tive ne soit pas une société alpine, nous croyons cependant 
de notre devoir d'en causer aujourd'hui à cause des services 
qu'il rend au Dauphiné en attirant dans nos montagnes 
des touristes qui vont chercher à l'étranger ce qu'ils peuvent 
trouver chez nous. 

L'assemblée générale des membres du Syndicat d'initia- 
tive a eu lieu le 2s janvier, à 1 heure du soir, sous la prési- 
dence de M. de Montai, assisté des membres du bureau, 
MM. Gauthier, P. Viallet, P. de Vallée et Vallier. 

M. P. Viallet a lu le rapport annuel qui montre que les 
résultats de l'année 1898 ont été excellents sous tous les 
rapports. 

M. Vallier, trésorier, a rendu compte de la situation finan- 
cière. 11 y a eu un excédent de recettes. Le trésorier fait appel 
au concours et au dévouement de tous les commerçants, de 
toutes les municipalités et de toutes les sociétés du Dau-. 
phiné, pour concurrencer les Suisses qui se disposent à faire 
une réclame inouïe pour leur pays en vue de l'Exposition 
de 1900. 

On procède ensuite au renouvellement du bureau. 

MM. Amar, Ducroiset, Gauthier, Fritz de Maisonville, de 
Montai, Antonin Recoura, Marcel Reymond, Henri Robert, 
Jules Vallier, Valérien Perrin, Berge, Boiton, Capitan, Lory 
et P. Viallet sont élus. 

Ski-Club. Dauphinois. — Depuis que le Ski-Club est 
fondé, c'est-à-dire depuis 3 ans, les hivers se sont montrés 
d'une douceur étonnante, aussi point de neige, point de 
froid. Pour trouver de la neige il faut l'aller chercher à une 
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altitude relativement assez élevée ; encore l'y trouve-t-on 
en petite quantité et en mauvais état. 

Ce n'est certainement pas une petite affaire pour les 
amateurs de transporter leurs skis jusqu'à pied d'œuvre. 

Cependant, le dimanche 29 janvier, une sortie a été tentée 
et une quinzaine de membres, skieurs et skieuses, ont pris à 
9 h. 1/2 du matin, un tram-car qui les a transportés au pla- 
teau de Saint-Nizier. 

La petite quantité de mauvaise neige qu'il y avait, le vent 
épouvantable qu'il faisait ce jour-là ont vite eu raison de 
l'ardeur de la majorité des membresdu Ski-Club Dauphinois. 

Espérons pour eux un mois de février plus neigeux. 
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Au Pays des Alpins, par Henry Duhamel. — Falque 
et Perrin, éditeurs. — Allier frères, imprimeurs 

Reparlons un peu de ce beau livre, dont nous n'avons 
que mentionné l'apparition. Nous n'avons pas la prétention 
défaire ici de la critique, mais seulement d'indiquer le sujet 
et l'esprit général des publications locales intéressant les 
Alpes. 

Ceux même qui font de l'Alpinisme sans le savoir ont 
entendu parler de M. Henry Duhamel. Il est parmi ceux qui 
peuvent légitimement se disputer la gloire d'avoir posé les 

fondements de cette science, de cet art, de ce sport ou 

de tout cela à la fois (on peut tout mettre, dans l'Alpinisme, 
à la condition de ne pas oublier la montagne). M. Henry 
Duhamel gravite autour d'elle depuis plus de vingt ans avec 
les tendresses d'un père pour sa tille. Ne l'a— t— il pas un peu 
créée, l'ayant un peu découverte ? Il a contribué à la faire 
connaître par de nombreux et consciencieux travaux qui 
n'ont pas tous pénétré peut-être jusqu'au grand public, mais 
dont l'intérêt spécial est apprécié, même en dehors du Dau- 
phiné. Son dernier ouvrage, d'une lecture agréable et facile 
dans une édition pittoresquement et luxueusement artisti- 
que, durera certainement par une autre plus sérieuse qua- 
lité : sa valeur historique et documentaire. 
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Voici racontée l'organisation de la défense dans les Alpes 
françaises sous la y République, depuis les précurseurs 
jusqu'aux chefs militaires contemporains qui l'ont désirée, 
conçue, préparée, achevée. Le rôle de chacun est au moins 
sommairement indiqué. — Puis nous partons aux manœu- 
vres d'été avec nos Alpins. Les détails de leur dure existence 
alpestre nous sont révélés, en même temps que les souve- 
nirs historiques, les mœurs, les particularités intéressantes 
des pays traversés. Le tout d'un style un peu ofliciel. mais 
qui. pour cela même, donne plus d'autorité aux informa- 
tions de l'auteur. C'est le lieutenant de territoriale qui 
écrit, mais c'est tout de même l'alpiniste qui sent et pense. 
Nul, mieux que M. Duhamel, ne pouvait réunir dans un 
mêmeamour l'Alpeet les robustes soldats qui la gravissent. 

Le charme du livre, ce qui lui donne l'animation et la 
vérité de la vie. ce sont ses illustrations photographiques 
bien choisies et d'une facture impeccable. Elles sont la 
poésie du texte. Elles en sont aussi le complément joyeux 
ou impressionnant, selon qu'elles reproduisent les petits 
incidents de l'étape ou les dangers et difficultés surmontés. 
Mais il faut voir pour apprécier, — qu'on nous pardonne 
l'expression mercantile. On ne raconte pas des gravures, 
quand il yen a 180. Et c'est un poème qu'il faudrait pour 
exprimer les impressions quelles font renaître chez ceux 
qui, le connaissant, aiment et comprennent le pays des 
Alpins. — Une légère défectuosité : l'absence de légendes 
au bas des illustrations et leur renvoi à la fin du volume. 
Ce qui a facilité, d'ailleurs, la disposition pittoresque des 
gravures. 

Notre modeste Revue exprime bien sincèrement ses féli- 
citations, non seulement à M. Henry Duhamel, qui veut 
bien l'honorer de sa collaboration, mais aussi à MM. les 
éditeurs et imprimeurs. L'amour-propre des Grenoblois 
peut s'épanouir devant cette œuvre, créée tout entière au 
pays des Alpins, et qui, pour l'exécution matérielle, est une 
véritable œuvre d'art. 

J- v- 

ssssssssssssssssssssssssssssssssssssssssssssssssssssssssssssssssssssss. 

Le Gérant : E. ROUX. Tiré à 1.000 exemplaires. 



Grenoble, imp. Vallier Edouard, rue Docteur-Mazet 
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Première Année. — N° 9 — 15 Mars 1899 



REVUE 



DES 



Alpes Dauphinoises 



L'AILE FROIDE 

Par W.-A.-B. OOOLIDGE 



L'Ailefroide, à l'angle S. E. du grand cirque de la vallée 
du Vénéon, n'est jusqu'à ce jour, que fort peu connue des 
touristes. C'est cependant une des cimes les plus impor- 
tantes du massif des Alpes dauphinoises. Elle n'est en effet 
dépassée que par les trois sommets des Ecrins, par deux 
des sommets de la Meije et peut-être par les deux sommets 
.du Pelvoux. 

Mais toutes ces cimes ne sont visibles chacune que d'un 
endroit habité. L'Ailefroide, au contraire, a grande mine 
quand on l'observe de Guillestre ou de Mont-Dauphin, 
ou qu'on la contemple du hameau de la Bérarde lui-même. 
Elle est d'ailleurs la seule des grandes sommités des Alpes 
dauphinoises que Ion peut apercevoir de ce village, car on 
sait bien que de la Bérarde on ne voit ni les Ecrins, ni la 
Meije, ni le Pelvoux, ni l'Olan, ni les Bans. 

On aurait donc pu croire que notre cime aurait attiré 
l'attention des alpinistes dès le commencement du tourisme 



Digitized by 



Google 



202 LAII.EFROIDE 

dans cette partie des Alpes. Il n'en a rien été cependant, de 
sorte que je me propose, dans cet article, de présenter cette 
belle cime aux lecteurs de la Revue des cAlpes Dauphinoises, 
et d'être ainsi son parrain aussi bien que son premier ascen- 
sionniste. 

Dans toutes les régions des Alpes, on trouve que le même 
pic a porté des noms très divers avant que le nom actuel 
lui ait été définitivement attribué ; cette confusion peut 
être très bien étudiée dans les Alpes dauphinoises. L'Aile- 
froide a eu un destin encore plus bizarre, car les noms des 
pics environnants lui ont été souvents donnés; et ce ne 
fut qu'en 1862 que son identité et sa personnalité furent 
établies définitivement. Résumons aussi brièvement que 
possible cette histoire curieuse. 

Sur la carte deM.de Bourcet (1 749-1 754), notre cime 
n'est pas trop mal figurée, mais elle y porte le nom de 
u Grand-Pelvoux ». Donc pendant très longtemps on crut 
que le Pelvoux était visible de là Bérarde. Quiconque cepen- 
dant eût étudié, pendant un instant, la vue depuis Guilles- 
tre ou Mont-Dauphin, aurait constaté de suite que le véri- 
table Pelvoux n'a rien à faire avec notre cime. 

Pendant près d'une centaine d'annéespersonne ne se donna 
la peine d'examiner à fond cette question. La première 
mention distincte de notre cime dans un livre se trouve à 
ce que je sache) dans l'article important de M. Elie de Beau- 
mont, intitulé « Faits pour servir à l'histoire des montagnes 
de l'Oisans », et publié dans le tome v (Paris, 1834 de la 
3 e série des Annales des Mines. 

A la page 22 de cet article, l'auteur, expliquant un croquis 
pris des environs de Guillestre, dit : « La crête «g» sur la 
gauche du dessin, formée d'une suite de dentelures qui se 
réunissent de proche en proche, paraît être composée de 
gneiss, dont la stratification incline vers la gauche ». Et si 
nous consultons ce dessin (à la fin du vol.), nous recon- 
naissons de suite que ((g)) est bienl'Ailefroide et que l'auteur 
le distingue avec une grande précision du Pelvoux et des 
deux Pics Sans-Nom, ces trois cimes étant toutes représen- 
tées dans ce dessin. Mais « g » ne porte aucun nom et reste 
donc anonyme. 

Les premiers touristes qui pénétrèrent jusqu'au fond de 
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la vallée du Vénéon se fièrent naturellement à la belle carte 
de M. de Bourcet, et crurent par conséquent apercevoir de là 
le mystérieux Mont Pelvoux lui-même. Mais on est un peu 
étonné de ne trouver aucune mention de notre cime sous 
n'importe quel nom, dans le récit du voyage que fit, en 1786, 
le célèbre botaniste dauphinois Villars jusqu'au col du Says 
(Annuaire du C.A. F. xni, pp. 651-3), car depuis ce col on 
jouit d'un coup d'œil écrasant sur l'Ailefroide. 

Le 25 juillet 1841, le professeur écossais J.-D. Forbes (le 
premier étranger qui ait exploré les Alpes dauphinoises), 
passa le Col du Says, et dans son récit (Appendice à son livre 
intitulé Norviay and ils Glaciers, Edimbourg, 1853, p. 278), 
il nous invite à admirer avec lui le coup d'œil superbe que 
présente le Mont Pelvoux, qui se dresse vis-à-vis en une 
belle pyramide à plus de mille mètres au dessus du col et 
domine toutes les sommités avoisinantes. 

Le 9 Août 1858, M. R.-C. Nichols (qui fit un peu plus 
tard de si belles explorations dans les Alpes de la Mau- 
rienne et de la Tarentaise) passa le col de la Temple, et en 
donna un récit dans le recueil intitulé Peaks, Passes, and 
Glaciers, 2 e série, tome 11, publié à Londres en 1862. A la 
page 190, M. Nichols distingue parfaitement l'Ailefroide du 
vrai Pelvoux, mais malheureusement la confond de suite 
avec les Ecrins. 

M. Nichols nous dit très clairement que notre cime est 
non-seulement tout à fait distincte du Pelvoux, mais que 
d'après son guide, Rodier (le père Rodier d'aujourd'hui), 
elle porte le nom de « l'Aléfroide », en insistant sur le fait 
qu'elle est plus éloignée des cabanes de ce nom que le vé- 
ritable Pelvoux. 

A ce que je sache, c'est en 1858 seulement qu'il est fait 
mention pour la première fois de son nom actuel, nom qui 
lui fut sans doute attribué à La Bérarde, parce qu'elle se 
trouve dans la direction des cabanes d'Ailefroide au-dessus 
de Vallouise. 

Le 12 août 1860, MM. Bonney et Hawkshaw, avec le 
même Rodier, se trouvant à la Bérarde, allèrent jusqu'au 
col du Says. M. Bonney dans son récit Peaks, Passes, and 
Glaciers, ut supra, tome 11, pp. 209-210, et Sketches inthe 
lligh Alps of Dauphinè, Londres, 1865, p. 7), donne une 
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description enthousiaste de la belle pyramide vis-à-vis le 
col, qu'il crut être le Pelvoux d'après les cartes et les livres 
qu'il avait entre les mains ; mais Rodier l'assura qu'elle en 
était tout à fait distincte, et qu'elle était connue à la Bé- 
rarde sous le nom de « L'Aléfroide», ce qui était d'accord 
avec le récit de M. Nichols, alors inconnu de M. Bonney. 
M. Bonney nous en donne même (p. 209) un croquis vu du 
col du Says, avec la légende « L'Aléfroide (Pic Sans 
Nom) ». 

Voici donc notre cime à la fois distinguée du Pelvoux, et 
portant son nom actuel. Mais la lumière s'obscurcit bientôt 
à la suite d'une série de méprises étonnantes que fît M. 
Whymper dans son récit d'ascension au Pelvoux en 1861 
(voir pp. 226-9 et 247 du tome 11 de Peaks, Passes , and 
Glaciers, publié en 1862). 

S'appuyant sur l'article de M. Elie de Beaumont, M. 
Whymper, malgré la belle vue dont il put jouir du sommet 
du Pelvoux confond d'abord l'Ailefroide avec le Pic Sans- 
Nom (3,915 m.), qui s'élève effectivement entre elle et lePel- 
voux, puis ce pic 3,915, avec les Ecrins eux-mêmes, le 
croyant le point culminant de tout le massif des Alpes 
dauphinoises'.! Ces méprises sont presque incroyables; 
elles ne s'expliquent, en partie, que par les mauvaises cartes 
de cette époque. En effet à la page 252, M. Whymper fait 
mention de la véritable Pointe des Ecrins qu'il avait aperçue 
du Pelvoux, dominant le Glacier Noir. Mais il est néan- 
moins certain que M. Whymper s'est réellement mépris car 
sur son croquis (page 247) il donne au pic 3915 la légende 
extraordinaire de « Montagne Sans-Nom (l'Alefroide) 
13,468 » pieds anglais!! 

Les découvertes de 1858 et de 1860 relativement à notre 
cime furent donc obscurcies à ce moment, quoiqu'il ne 
faut pas oublier que ces trois articles furent tous publiés 
pour la première fois en 1862 dans le même tome, de sorte 
que l'obscurcissement a une importance plutôt historique 
que pratique. Mais en 1862 la lumière jaillit plus vivement 
que jamais à la suite du voyage M. F. -F. Tuckett, voyage 
qui, malgré sa durée de 10 jours seulement (7-16 juillet), 
jeta les fondements de la topographie précise du massif du 
Pelvoux. Ce voyage est raconté par M. Tuckett dans le nu- 
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méro de décembre, 1863, du tome 1, de Y Alpine Journal, 
organe du Club Alpin Anglais. 

Entre autres courses, M. Tuckett gravit les deux som- 
mets du Pelvoux, fit les premières traversées du col des 
Ecrins et du col du Sélé,et tenta à deux reprises, mais sans 
succès, l'ascension aux Ecrins par le face nord, depuis le 
Glacier Blanc. Lors de son passage à Paris on lui com- 
muniqua une copie manuscrite de la feuille Briançon de la 
carte de TE. M. F., au 1 /80,000 e (cette feuille ne fut 
publiée qu'en 1866', ce qui, ajouté à ses explorations per- 
sonnelles sur les lieux, lui permit de constater sans l'ombre 
d'un doute que les Ecrins, le Pelvoux, et l'Ailefroide étaient 
trois cimes absolument distinctes et indépendantes, qui s'é- 
lèvent gigantesques et escarpées autour du bassin profond 
du Glacier Noir. Aux pages 1 58-161 de son article, en ren- 
dant compte des observations qu'il avait faites au sommet 
du Pelvoux, il signale les méprises extraordinaires de 
M. Whymper, surtout à l'égard de l'Ailefroide à laquelle 
il attribue une hauteur (déterminée à l'aide d'une théodo- 
lite), de 3,959 mètres, soit 5 mètres de plus que le Pelvoux 
lui-môme. M. Tuckett reconnaît que l'E. M. F. estime la hau- 
teur à 3,925 m. seulement et il ne croit pas avoir commis 
lui-même une grande erreur (v. Y Alpine Guide de M. Bail, 
1, p. 78), qui ne serait guère concevable entre deux pointes 
si rapprochées l'une de l'autre. Quatre jours plus tard, 
M. Tuckett traversa le col du Sélé, et pendant cette course, 
nous assurc-t-il (p. 172), l'indépendance de l'Ailefroide fut 
définitivement démontrée. Il fit du glacier du Sélé un 
croquis qui confirme son récit, croquis reproduit vis-à-vis 
la page 458 de la deuxième partie (Paris, 1863), de l'Itiné- 
raire du Dauphiné de Joanne, aussi bien que (sur une plus 
grande échelle) vis-à-vis la page 176 du tome 1 de la tra- 
duction allemande de ses écrits d'alpinisme (Leipzig, 1873.) 

On pourrait aussi consulter son croquis pris de Guillestre, 
immédiatement avant sa visite au massif du Pelvoux ; voir 
Joanne, p. 446, Alpine Journal, 1, p. 150 et p. 76 du tome 1 
(1863), de la première édition de Y Alpine Guide, de M. John 
Bail.] 

M. Tuckett fit paraître une petite carte photographiée 
d'après la carte manuscrite de TE. M. F. du massif du Pel- 
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voux, carte qui est reproduite dans Bail, i, p. 62, et dans 
Joanne, p. 188, ces deux livres ayant paru en 1863. La 
petite carte dans Peaks, Passess, and Glaciers (1862), (vis-à- 
vis la page 181), avait déjà indiqué (( l'Ailefroide (Pic Sans- 
Nom), » dans la bonne position, mais ce fut la carte de 
M. Tuckett qui, pour la première fois, marqua « l'Aile- 
froide. » C'est donc à M. Tuckett qu'appartient l'honneur 
d'avoir, sinon découvert, du moins d'avoir précisé et la po- 
sition, et la hauteur, et le nom de notre cime. 

Or, M. Tuckett fut le trait d'union entre moi et le som- 
met de l'Ailefroide. Voici comment. La lecturede deux phra- 
ses publiées dans Y Alpine Guide de M. John Bail fut une 
des causes de ma première visite aux Alpes dauphinoises. 
A la page 82 de la première édition (1863) du tome 1 de cet 
ouvrage, M. Tuckett écrivait ces mots : « Depuis le glacier 
du Sélé je ne crois pas que l'ascension de l'Ailefroide serait 
impossible, mais elle pourrait présenter d'assez grandes 
difficultés, car les beaux glaciers qui descendent de cette 
sommité sont extrêmement escarpés et sont affreusement 
déchirés par maintes crevasses énormes. )) Dans la deuxième 
édition (1866) du môme livre, p. 90, M. Bail cite l'avis de 
M. Bonney que la Meije, le Râteau, la Grande Ruine et 
l'Ailefroide (1) sont, sinon tout à fait inaccessibles, du 
moins aussi difficiles que le Cervin, lequel, vaincu en 1865, 
était alors le type parfait d'une cime presque inabordable. 
Donc l'Ailefroide fut inscrite sur mon programme (voir 
Annuaire de la S. T. D., 1892, p. 177), programme dressé 
après une visite à M. Tuckett au mois de février 1870. Cet 
alpiniste distingué et aimable me donna maints conseils 
très précieux relatifs à mes projets, car peu de grandes 
courses avaient été faites dans les Alpes dauphinoises entre 
sa visite en 1862 et la mienne en 1870, et l'Ailefroide 



(i)La Meije Occidentale a été gravie pour la première fois, onze ans après l'ap- 
parition de cette édition, le 16 août 1877, par le baron Boileau de Castelnau. Le 
célèbre alpiniste américain, W.-A.-B. Coolidge en fit la deuxième ascension en 
1878. La Meije Centrale fut vaincue en 1870, par M Ue Brevoort et M. Coolidge, et 
la Meije Orientale, en 1878, par M. Henry Duhamel. 

Enfin, c'est encore à M 11 * Brevoort et à M. Coolidge que revint l'honneur de poser le 
premier le pied sur les sommets du Râteau et de la Grande Ruine en 187 j, et à 
M. Coolidge la conquête de l'Ailefroide, en 1870. 

N. D. L. R. 
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n'avait pas été attaquée, malgré que deux caravanes aient 
traversé le col du Sélé, en 1863 et en 1864. 

M. Tuckett m'offrit gracieusement une série complète de 
ses belles esquisses lithographiées de la région (à ce moment 
on ne pensait pas même à des photographies des hautes al- 
pes) et sur celle représentant l'Ailefroide, prise du glacier 
du Sélé, M. Tuckett indiqua au crayon le sommet central 
comme devant être le point culminant, lapsus qui fait sou- 
rire aujourd'hui. 

(A suivre). W.-A.-B. Coolidge. 



IES PREMIÈRES ASCENSIONS 

DE 



Dans l'article que publia cette Revue sur les Aiguilles 
d'Arves, le signataire attribue à tort, peut-être, l'honneur 
de la première ascension de l'Aiguille Centrale à M. 
Coolidge. (Voir n° 5 de la <( Revue des Alpes Dauphinoises »). 

Cette erreur a été relevée par la note suivante parue 
dans la 'Revue bibliographique du Bulletin n° 12, 1898, du 
Club Alpin Français. Il y est dit : <( En exprimant l'opinion 
« que l'Aiguille centrale a été gravie pour la première fois 
(( par (M. Coolidge en /#j#, l'auteur n'a sans doute pas pris 
« garde qu'il se met en contradiction avec M. Coolidge lui- 
« même, dont l'ascension remonte à iSj.f et qui a trouvé un 
« caïrn au sommet. » 

Le critique dont les initiales cachent un maître grim- 
peur, a cru trouver une erreur dans une lacune ou plutôt 
un manque de clarté dans nos renseignements. 

Nous allons nous expliquer. 

Jamais nous n'avons entendu faire remonter à 1878 la 
première ascension de la Centrale d'Arves et savons fort 
bien que cette dernière date est celle de la « nouvelle vic- 
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toire » que remporta M. Coolidge sur l'Aiguille Méridio- 
nale d'Arves. 

Quant à l'opinion que M. Coolidge « demeurait le pre- 
« mier vainqueur de cette montagne », nous croyons pou- 
voir la justifier en partie en mettant sous les yeux de nos 
lecteurs les divers procès-verbaux des ascensions de la 
Centrale avant 1878. 

Nous devons à l'extrême obligeance de M. le docteur 
Fodéré, de St-Jean-de-Maurienne, de pouvoir reproduire 
ici la très intéressante relation que lut M. Magnin dans la 
2* séance (12 août 1878) du Congrès des Sociétés savantes 
de la Savoie : 

Le 2 septembre 1839 était une de ces belles journées au 
ciel pur et sans nuages. Dés la veille, nous avions fait nos 
préparatifs pour une excursion de chasse du côté des 
Aiguilles d'Arves. Partis vers une heure du matin, pas- 
sant par la montagne du Vallon, nous arrivâmes aux 
premières lueurs de l'aurore sur les montagnes des 
Carrelets. 

Nous y avons fait une halte pour y observer le lever du 
soleil sur les plus hautes cimes. Bientôt nous avons vu ses 
rayons illuminer les neiges éternelles du sommet du Mont 
Blanc et au même instant colorer la cime de l'Aiguille 
d'Arves du milieu, et peu d'instants après le sommet de 
deux pics du massif des Hautes-Alpes et du Lautaret. 

Delà, nous avons traversé le Vallon-du-Puis, soit Combe- 
Gelée. Au milieu de cette vallée serpente un ruisseau dont 
les eaux étaient congelées : jamais nous n'avons vu de lieux 
aussi dénudés et aussi sauvages ; là on n'aperçoit aucune 
trace de végétation ; on y est si isolé, qu'on se sent saisi 
d'un sentiment indicible de tristesse mêlée d'admiration 
par la contemplation des grandes œuvres de la nature. 

Nous avons ensuite escaladé la montagne au-dessus de 
Bardes, recouverte d'énormes blocs de rochers; arrivés au 
revers nous nous sommes trouvés en face des Aiguilles 
d'Arves. C'est de là que nous avons aperçu un troupeau de 
chamois couchés sur le glacier entre l'Aiguille du milieu et 
celle de droite . Nous nous dirigeons alors vers eux, espé- 
rant les surprendre en arrivant vers le bord inférieur. Après 
l'avoir franchi, la carabine à la main, nous découvrons la 
surface du glacier, mais nous n'y voyons plus aucun cha- 
mois. 

L'aîné des deux frères remonte le glacier près de l'Aiguille 
de droite et le traverse sans incident ; le second, qui suivait 
à quelques pas de distance, s'enfonce de la jambe droite 



Digitized by 



Google 



LES l res ASCENSIONS DE I.'aIGUILLE CENTRALE d'aRVES 20Ç 

qu'il balance dans le vide sans rencontrer aucune parois. 
S'apercevant qu'il est sur une crevasse, il se rejette en ar- 
riére, dégage ainsi sa jambe et fait un détour pour passer le 
glacier sur un autre point en sondant la neige avec la pointe 
de son bâton. 

Arrivés entre les deux Aiguille, nous nous arrêtons un 
instant et nous voyons la troupe de chamois qui remontait 
obliquement l'Aiguille du milieu et, de temps en temps, 
nous en voyions disparaître quelques-uns, nous concluons 
de là qu'il y a un passage ou une anfractuosité dans ce roc 
qui paraissait perpendiculaire comme une muraille. Sans 
cette indication fournie par les chamois, nous n'aurions 
jamais pensé qu'il fut possible d'y passer. Nous apercevons 
ensuite quelque chose qui se meut au sommet de l'Aiguille 
et avec nos lunettes nous constatons parfaitement que ce 
sont les chamois. 

Nous nous acheminons vers le passage qu'ils nous 
avaient indiqué et nous arrivons assez facilement à l'arête 
du milieu de l'Aiguille et à peu prés à moitié de sa hauteur. 
Nous nous trouvons à côté d'un couloir recouvert de glace 
sur une largeur de deux mètres environ, nous taillons avec 
nos pics chaque pas dans la glace, pour atteindre un banc 
de rocs recouvert de cailloux «alcinés que nous déblayons 
sur une largeur de 3 à 4 mètres. 

Après avoir franchi ce passage, nous nous trouvons à la 
face S.-E. de l'Aiguille qui, à notre grande surprise, pré- 
sente un gigantesque escalier dont chaque degré a une 
largeur à peu près régulière d'un mètre sur une hauteur 
d'un mètre et quelques centimètres et qui s'étend jusqu'au 
sommet de l'Aiguille (nous lui avons donné le nom d'esca- 
lier des Géants). 

Par Tune de ces larges assises, nous traversons jusqu'à 
l'arête vis-à-vis de l'Aiguille gauche et nous nous avançons 
sur la face située du côté des Arves. De là, il était impos- 
sible de monter. Nous retournons vers l'escalier des Géants 
dont nous escaladons les hauts degrés; nous arrivons alors 
à environ 4 ou > mètres de la cime de l'Aiguille, qui présente 
la forme d'un vaste fauteuil dont le dossier est tourné du 
côté des Arves. 

Arrivés à ce point, notre premier soin fut de rechercher 
si nous y découvrions trace d'homme ; nous n'en avons 
point aperçu. 

Dès que nous avons approché du sommet de l'Aiguille 
nous nous sentions un pressant besoin de manger et quel- 
ques bouchées suffisaient pour apaiser notre faim. Nous 
sentons aussi un gonflement au front et en même temps 
une forte démangeaison aux narines ; c'était sans doute 
l'effet de la raréfaction de l'air ou le mal des montagnes. 

Nous y avons aplati une balle de carabine où nous avons 
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gravé notre nom, avec la date de notre ascension (Magnin 
2 septembre 1839) et nous lavons déposée dans une cavité, 
probablement formée par la décomposition d'un caillou de 
matière friable (car la masse des Aiguilles est composée 
de puddings) nous y avons déposé en même temps une 
pièce de monnaie sarde de trois centimes, une pièce de 
monnaie autrichienne et une poignée de chevrotines. 

Nous tentons ensuite d'arriver au fauteuil, c'est-à-dire à 
la pointe. Nous traversons un petit banc de roc d'environ 
40 centimètres de largeur situé sur la face du côté de Mont- 
rond et nous franchissons un degré de plus d'un mètre de 
haut. Nous arrivons enfin au fauteuil sur le dossier duquel 
nous pouvons facilement poser les mains. 

Une inexprimable émotion s'erripare de nous ; jamais 
nous n'avions supposé qu'un spectacle aussi grandiose 
puisse s'offrir à nos yeux. Nous dominons toutes les mon- 
tagnes environnantes et, par une illusion d'optique, il nous 
semblait que nous étions aussi élevés que le mont Blanc 
qui nous paraissait très rapproché et que nous voyions à 
découvert ; au delà, le mont Rose, ainsi que la chaîne des 
Alpes sabaissant dans le Tyrol. 

Au nord-ouest, par-dessus les montagnes des Villards 
et le massif de la Grande-Chartreuse, on voit distinctement 
la basilique de Fourvière et le faubourg de la Croix-Rousse. 
L'emplacement de Lvon était recouvert dune épaisse 
fumée qui nous dérobait la vue des édifices. Avec les 
lunettes on distinguait tous les vitraux de Fourvière et les 
bâtiments étages de la Croix-Rousse et au delà de vastes 
plaines. 

Au levant, sur une ligne passant au-dessus du montTabor 
et du mont Cenis, on voit les plaines du Piémont et de la 
Lombardie à perte de vue ; mais la première chose qui 
frappe nos regards, c'est la basilique qui domine la colline 
de Superga et le chemin qui y conduit et qu'on distingue 
jusqu'au faubourg de Pô. On voit aussi la ville de Novarre 
et au delà du Tessin la ville de Milan dont nous n'avons 
pu distinguer que le boulevard, la rangée d'arbres et la 
façade des premiers bâtiments ; car le reste de la ville était 
couvert d'une vaste couche de fumée. 

Au sud-est, on voyait le mont Viso et la chaîne des 
Alpes-Maritimes et au delà une vaste plaine bleue que 
nous avons prise pour la Méditerranée et qui se confon- 
dait avec l'horizon. Au sud-ouest et à l'ouest, la vue était 
bornée par les montagnes. 

Après avoir examiné dans tous les sens, étendus sur le 
fauteuil, nous portons nos regards vers le zénith, et nous 
voyons un disque noir au-dessus de nos tètes, et prés de 
ce disque, un bleu très clair qui devenait plus foncé à me- 
sure que le regard s'approchait de l'horizon. 
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Eblouis par ce magnifique panorama, nous n'avions pas 
consulté l'heure, d'autant que le soleil était encore élevé à 
l'horizon ; lorsque, regardant nos montres, nous voyons 
qu'il est cinq heures. Nous faisons promptement quelques 
pas de descente jusqu'au degré du côté de Montrond. Elle 
est d'une profondeur perpendiculaire et vertigineuse ; nous 
nous disons simultanément qu'il faut tourner la face contre 
le rocher : nous le faisons et nous nous laissons glisser dou- 
cement, tenant nos mains aux aspérités du roc jusqu'à ce 
que nos pieds rencontrent le petit banc. 

Noqs effectuons sans difficulté la descente par le passage 
suivi en montant et nous arrivons au pied du glacier au 
déclin du jour. Continuant notre marche, nous arrivons 
chez nous à Valloire à une heure du matin. 

Avec un peu de travail et de dépense, on pourrait rendre 
le passage facile et sans dangers, et qui sait si les Aiguilles 
d'Arves ne deviendraient pas, après le mont Blanc, un des 
lieux les plus fréquentés par les touristes que le magnifique 
panorama qui s'y déroule y attirerait de toutes parts > 

Toutefois, avant l'exécution de quelques travaux, on ne 
pourrait conseiller l'escalade du fauteuil qui, en l'état actuel, 
est dangereuse (ï). 

Cette narration, fort attachante du reste, renferme plus 
d'un détail fantaisiste. Les points saillants de l'itinéraire 
suivi ne sont pas mentionnés, non plus que le point de 
départ du glacier. Nous-même avons examiné l'arête S.-E. 

et point nous vîmes de a gigantesque escalier {2) qui 

« s'étend presque jusqu au sommet de V Aiguille ». La descrip- 
tion panoramique, sans renfermer de détails exacts et pré- 
cis, est entachée d'une légère exagération. 

A vrai dire, n'a-t-on pas vu de la cime du Viso la Médi- 
terranée bleue ? Un souvenir personnel : me trouvant, il y 
a quelques années, au sommet du Feld-Berg (point culmi- 
nant des massifs montagneux de l'Allemagne du Sud) en 
pleine Forêt-Noire, j'ai fort bien pu distinguer la masse 
lourde du mont Blanc et plus à droite d'un chaos des pics 
de l'Oberland bernois, une ligne bleuâtre, tel un nuage 



(i)Tous ces détails sont tires d'une brochure parue en 1879 à l'imprimerie Vul- 
liermet de St-Jcan-dc-Mauricnnc et contenant, rédiges par l'abbé A. Truchct, les 
divers procès-verbaux de la première session du Congrès des Sociétés savantes de 
Savoie (12 et 1? août 1878). 

(2) Le mot escalier employé par Magnin correspondrait-il à ce que nos monta- 
gnards de l'Oisans appellent des Lauzes ou feuilles de pierres verticalement stratifiées 
et formant en réalité des marches dans leur ensemble ? 
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barrant l'horizon, que le gardien de l'Observatoire duFeld- 
Berg m'affirmait être les montagnes de France : « die Alpen 
Franckrick's (i) )), disait-il. 

Que penser ensuite de ces chasseurs de chamois qui, en 
1839 (où l'alpinisme et la course aux premières ascensions 
étaient inconnus) recherchent, une fois parvenus au som- 
met, s'ils y découvriraient trace d'homme } 

Quoi qu'il en soit, ce récit serait-il une pochade de chas- 
seurs de chamois, grands raconteurs de chasses fantai- 
sistes et d'exploits inédits? C'est en tous cas notre avis. 

Dans l'Annuaire 1874 du Club Alpin Français, on peut lire 
la courte notice suivante relatant l'ascension de M. Coo- 
lidge : 

Le 10 juillet, M. Coolidge, avec Aimer et Michel, gravit 
l'Aiguille Centrale d'Arves. 

Partis d'un bivouac au haut du vallon des Aiguilles 
d'Arves, ils gagnèrent le plateau de neige qui descend au 
col de ce nom, gravirent des rochers rapides, puis pendant 
quelque temps un étroit couloir de neige qu'ils traversèrent 
sur la droite juste en dessous d'un rocher jaunâtre facile 
à reconnaître, et après un passage quelque peu difficile sui- 
des rochers lisses et glissants, atteignirent l'arête prin- 
cipale. 

Ils la suivirent plus ou moins jusqu'à la base du pic ter- 
minal qui avait une apparence formidable et qui n'offrit en 
réalité aucune difficulté. Ils trouvèrent au sommet un 
caïrn élevé probablement par un chasseur de chamois de 
Valloire (Savoie), qui avait déclaré y être monté. 

D'autre part, M. L. Vaccarohe écrivait dans l'Annuaire 
1876 du C. A. F.: 

Le 31 juillet 1876, à 6 heures du matin, avec mes amis 
Costa et Balduino et les guides Castagneri et Boggiot. 
(tous deux de Balme dans la vallée de Sturn). nous partîmes 
du chalet de Rieublanc et nous suivîmes la direction Esto 
Après 1 heure de marche, au lieu d'appuyer à droite pour 
atteindre le couloir qui s'ouvre entre l'Aiguille Nord et 
l'Aiguille Centrale, nous continuâmes à côtoyer la pointe 
Nord ; nous tnnersâmcs l'arête qui la réunit au mont P^al- 
con et en 3 heures de marche assez fatigante, nous arri- 



(1) Probablement la li#ne décrète qui, du Cr:l ds h X*ige (1,7a) m.), s'étend 
jusqu'à Saint Claude (Jura). 
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vûmes au sommet de la crête de rochers qui se détache de la 
pointe Nord, descend au col de la Gombe-de-Pis et se ratta- 
che au mont Pellard. 



Ayant pris une heure de repos, nous remontâmes le névé 
et nous atteignîmes le plateau neigeux situé à la base des 
Aiguilles Centrale et Nord entre lesquelles s'ouvre le col 
appelé des Aiguilles d'Arves. Nous commençâmes alors à 
gravir les parois rocheuses qui, quoique rapides, présen- 
tent toujours un solide point d'appui. Nous marchâmes 
dans la direction du nord jusqu'à ce que nous fûmes arrêtés 
par un précipice qui tombait perpendiculairement sur le 
plateau et nous nous dirigeâmes vers le sud-sud-ouest. 
Jusque-là, il ne s'était agi pour nous que de dépenser un 
peu de force musculaire, mais pour traverser certains pla- 
teaux de rochers longs et escarpés, il faut avoir le pied sûr, 
l'œil au guet et beaucoup de sang-froid. Nous suivîmes 
cette direction jusqu'à ce que nous rencontrâmes la paroi 
qui descendait à pic de nouveau. 

Du côté de la montagne, se présentait à nous une surface 
très inclinée et très lisse, traversée dans toute sa longueur 
par une mince crevasse ; c'est le seul passage difficile de 
toute l'ascension de l'Aiguille Centrale d'Arves ; nous 
dûmes quitter nos souliers ferrés et les mains attachées 
à cette crevasse, nous hisser l'un après l'autre. Arrivés 
au sommet de l'escarpement, nous trouvâmes une vieille 
pièce de monnaie de la maison de Savoie ; quelque chas- 
seur, peut-être Savon de Valloire, l'y aura laissée comme 
souvenir. 

En somme, avant 1878, on connaît quatre ascensions de 
l'Aiguille Centrale d'Arves : 

i rc 1839, MM. Magnin de Valloire. 

2 e Vers 1845, M. Savon de Valloire. 

3 e 1874, M. Coolidge. 

4 e 1876, MM. L. Vaccarone, Costa et Balduino. 

Le récit bizarre de M. Magnin, publié 4 ans après la pre- 
mière relation de Coolidge, est révoqué en doute même par 
ses propres compatriotes. 

A Valloire, à Saint- Jean-de-Maurienne, on n'attribue à 
Magnin que l'honneur d'une vivante imagination. 

Si donc, Coolidge, puisqu'il a trouvé au sommet un 
caïrn n'est point le premier grimpeur parvenu au faîte de 
notre belle cime, pourquoi lui enlever l'honneur de cette 
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première, attendu qu'il fut le premier à parler de la Cen- 
trale, cette première ascension ne fût-elle que touristique'? 
Tant pis pour les grimpeurs trop modestes ou retarda- 
taires ! 

Est-ce que la plupart des cimes de nos Alpes n'ont pas 
été visitées par des chasseurs ou des bergers avant même 
que les touristes les aient escaladées > 

Emile Morel-Couprie. 



GUIDES DAUPHINOIS 



GASPARD père et £ls {l) 

Vrai chevalier sans peur et sans reproche de l'Âlpe, Gas- 
pard a acquis, auprès des fervents de la montagne une 
réputation qui, dans leur esprit, se confond parfois spon- 
tanément avec le renom de la Meije, la fameuse cime du 
Haut-Dauphiné, conquise par ce vaillant guide de l'Oi- 
sans. 

Il y a vingt-cinq ans, alors que le tourisme alpestre était 
fort peu répandu en France, Pierre Gaspard explorait de- 
puis longtemps, dans d'incessantes poursuites aux chamois, 
la formidable ceinture d'escarpements rocheux et de neiges 
éternelles qui encadre la vallée du Vénéon, au centre de 
laquelle il était né en 1834, dans le pittoresque village de 
Saint-Christophe. 

Le premier touriste qu'il guida fut M. Camescasse. Le 
but de l'excursion, aujourd'hui fort classique, était le 
glacier du Mont-de-Lans et le col de la Lauze -, on se trou- 
vait en 1873; puis l'année suivante il recommença la même 
course en compagnie d'un alpiniste anglais lord Went- 
worth, qu'il conduisit ensuite au point culminant du massif 
du Pelvoux, la Barre des Ecrins ; enfin, en 1876, il servit de 
guide à M. Coolidge dans l'ascension de l'Aiguille du 
Plat de la Selle. C'est là que notre excellent guide 

(1) La plupart de ces renseignements nous ont été communiques par M. Henry 
Duhamel. 
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Dauphinois put s'initier au dur métier où il allait bientôt 
s'attirer les sympathies de tous ceux qui ont été à même 
d'apprécier le dévouement, le courage, l'agilité, la vigueur, 
la prudence, la remarquable intelligence de la montagne 
qui ont fait la réputation de Gaspard. 




Avec sa rudesse apparente, sa figure énergique, son teint 
basané qui parfois ont fait considérer l'excellent monta- 
gnard comme une preuve vivante du séjour des Sarrasins 
dans nos Alpes, on peut être surpris de voir les soins 
attentifs dont il entoure~ses voyageurs. Aussi, sous sa con- 
duite, jamais le moindre accident n'est-il survenu et sa 
franche parole inspire-t-elle rapidement la plus absolue 
confiance. 
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L'histoire de la première ascension de la Meije, admi- 
rablement mise en lumière dans le bref mais très suggestif 
récit qu'en a donné son auteur, le baron Emmanuel Boileau 
de Castelnau, dans l'Annuaire du C. A. F. de 1877, donne 
un portrait parfaitement net de ce qu'est Pierre Gaspard, 
le Père, comme disent ses enfants et ses voyageurs. 

Dans ce récit du baron de Castelnau se détache égale- 
ment la vigoureuse silhouette du fils aîné de Gaspard, 
appelé Pierre comme le Père. 

Ce brave garçon débuta à 20 ans, en qualité de guide de 
M. de Castelnau, par diverses courses effectuées en 1876 
dans les massifs de l'Aiguille du Plat de la Selle, des 
Fétoules, de l'Etret, etc., sous la conduite du père Gaspard 
qu'il accompagna pendant une huitaine d'années dans ses 
principales ascensions. Un grave accident dont il fut vic- 
time en abattant un arbre a prématurément interrompu 
cette carrière de guide si brillamment inaugurée. 

Le second fils et cinquième des quinze enfants de Gas- 
pard, Maximin, commença, en 1880, à accompagner des 
touristes. Il avait 16 ans lorsqu'il traversa le glacier du 
Mont-de-Lans comme porteur de la caravane d'Arcueil 
dirigé par le P. Baral. 

Aujourd'hui, Maximin, après avoir exploré presque tous 
les cols et sommets des Alpes dauphinoises avec des voya- 
geurs de diverses nationalités, a été appelé à guider avec 
le plus complet succès des caravanes visitant la Savoie, la 
Suisse et les Pyrénées. Ses exploits dans la Haut-Dauphiné 
demeureront aussi justement renommés que ceux de son 
père, et les ascensions qu'il a dirigées au mont Blanc, au 
Cervin et à la Dent Blanche paraissent fort secondaires quand 
on les compare notamment à la mémorable escalade qu'il a 
conduite à travers les formidables escarpements de la paroi 
desEcrins dominant le glacier Noir. Rappelons encore sa toute 
récente conquête de la Meije par le grand couloir de sa 
face Nord dont la praticabilité avait été signalée dés 1878 
par son frère Pierre. 

Maximin trouve, dès maintenant, dans ses 11 e , 12 e et 13 e 
frères de vigoureux émules qu'il a contribué à former pour 
une bonne part, ainsi que son père. 

Le premier, Casimir, né en 1874, a, pour ses débuts. 
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réussi, à moins de 16 ans, l'ascension de la Meije avec 
M. et M ra0 Thorant. 

Joseph, lui, n'avait pas eneore 14 ans quand, sous la 
direction du père Gaspard, il a fait, en 1890, le Rouget, 
en compagnie de M. Auguste Reynier. La même année, 
Joseph effectuait, avec l'abbé Guétal, l'escalade du Bec du 
Canard. 

C'est également sous la direction du père Gaspard que 
Devouassoud a commencé, à 13 ans, d'accompagner des 
alpinistes. Malgré diverses traversées de la Meije et des 
Ecrins, entre autres excursions, Devouassoud, qui est né en 
décembre 1880, n'est encore que porteur. Au dire des voya- 
geurs, de son père et de ses frères, il s'annonce, dès main- 
tenant, comme un guide de tout premier ordre. 

Si nous n'avons encore aucun haut fait alpestre particulier 
à signaler de la part du 15 e héritier de Gaspard, Alexandre, 
né le 9 août 1885, nous ne croyons devoir séparer de cette 
belle famille de vaillants montagnards dauphinois, le gen- 
dre du père Gaspard, l'excellent guide Jean-Baptiste 
Rodier, de la Bérarde, qui, pour sa nuit de noces, dut, avec 
son beau-père, guider une caravane de touristes au som- 
met de la Meije. 

Rappelons enfin aux voyageurs qui, jusqu'en 1883, ont 
visité la haute combe du Vénéon, le souvenir du grand- 
papa Hugues Gaspard, ce bon vieillard qui les saluait d'un 
cordial sourire à leur passage, devant son chalet. Né à la 
fin du siècle dernier, à Chûteauneuf-d'Entraunes, dans la 
vallée supérieure du Var, il s'était marié en 1832, à Saint- 
Christophe-en-Oisans, après avoir séjourné trois années 
comme berger dans les montagnes voisines dont plusieurs 
ont reçu le nom de ses enfants. Tels sont : 

La Pointe Maximin, dressée à l'ouest de l'Aiguille d'O- 
lan; 

La Brèche Maximin Gaspard, ouverte entre le Pavé et le 
Pic Oriental de la Meije; 

La Brèche Gaspard, située entre la cime de Chamois- 
sière et le Pic du Dragon ; 

Le Pic Gaspard, dominant le glacier de l'Homme en face 
du col du Lautaret. 



30^ 
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Ivoire Hauphiné 



Les gens ayant bon pied, bon œil, 
Vantent fort l'Alpe Dauphinoise ; 
Moi, sans être un maître écureuil, 
Je ne leur chercherai pas noise ; 

— J'accorde même qu'en été 

Rien ne vaut l'Alpe haute et fraîche, 

Le géant de neige coiffé, 

Ou, du vallon, la verte brèche. 

Alors, le piolet en main, 

On monte à l'assaut du ciel même : 

Départ de nuit, — et, le matin 

On est au but. . . Bonheur suprême ! 

... Enfin, quittant les froids sommets, 

Maint glaçon, au gourmet propice, 

Fait, en août, glaces et sorbets 

Et ça vaut bien qu'on applaudisse ! 

Mais, hélas! un jour, c'est l'hiver! 

— Comment aimer l'Alpe en décembre • 
Quel pôle Nord ! quels courants d'air ! 
Faisons bon feu, closons la chambre,... 
Et malgré tout, les pics neigeux, 
Dans leur traînant manteau de brume, 
Nous apporteront deux par deux : 
Givre et nez rouge — et gel et rhume. 

Ah ! que la plaine est douce alors, 
Notre plaine au pied des montagnes, 
Où le Rhône coule à pleins bords, 
Où le soleil rit aux campagnes; 
La plaine chère aux grands lauriers, 
A la souple vigne, à la rose, 
Ainsi qu'aux frileux oliviers, — 
Car il y fait tiède en nivôse : 

Sage donc est celui qui suit 

Le beau temps jusque sur les cimes, 

Et qui redescend avec lui 
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A des hauteurs moins grandissimes... 
Comme font nos troupeaux bêlants 
Qui vont depuis la nuit des âges, 
Selon le froid, le chaud, les vents, 
Accommodant leurs pâturages. 

Car tout est bon et tout est beau 
Sur notre terre Dauphinoise. 
— Et je le soutiendrais bien haut 
A qui voudrait me chercher noise. 

Paris, Décembre i8<)8. 



Hos illustrations 



La planche que nous donnons en tête de ce numéro est 
une reproduction en phototypie d'une photographie de 
M. Vittorio Sella, prise du glacier du Sélé. 

La reproduction en a été confiée à la maison Bouléry, de 
Grenoble. 

La photogravure intercalée dans le texte de nos « Guides 
Dauphinois » représente le père Gaspard et son fils Maxi- 
min, cliché de la maison Van Leer, de Paris. 
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CHRONIQUE ALPlHE 



Courses effectuées en Février-Mars 



MASSIF DE LA CHARTREUSE 

Ghamechaude (2,087™). — *9 Février. — MM. Oddoux, 
Valeron et Rey. Montée par le Col de Porte, descente par 
la brèche et les câbles. 
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Une forte corniche de neige, en haut de la cheminée a 
retenu ces Messieurs pendant près d'une heure. 

MASSIF DE BELLEDONNE 

La Pra. — 26 Février. — MM. Gigay et Poulat. 
Montée par le pré Reymond et le lac Crozet, descente par 
l'Oursière, en évitant le Clapier. 

Roche-Fendue (2000™ }). — 26 Février. — MM. Giroud, 
Fonné, Richard et Rey. 



CHRONIQUE DES SOCIÉTÉS ALPINES 

Notre Société. — La dernière assemblée générale de 
la société des Alpinistes Dauphinois a eu lieu le jeudi 2 
mars dernier, sous la présidence de M. E. Roux, vice-pré- 
sident. 

Le secrétaire général informe l'Assemblée qu'il a adressé 
aux Sociétés alpines de la région le vœu que nous avions 
émis le 5 janvier dernier. 

Déjà des réponses nous sont parvenues de la Section de 
l'Isère et de la Section Lyonnaise du C. A. F., de la Société 
des Touristes du Dauphiné et de la Société des Grimpeurs 
des Alpes. — Toutes s'associent à ce vœu et l'appuient 
énergiquement. 

Courses de mars. — Une longue discussion s'engage pour 
la fixation des courses à effectuer en mars, finalement on 
adopte le programme suivant : 

Dimanche 5 mars : Le Colon ; 

— 12 mars : Le Grand Pic de Belledonne; 

— 19 mars : La Dent du Pra ou la Pointe du 

Vénétier ; 

— 26 mars : Le Grand Galbert. 
Présentation de nouveaux sociétaires. — Sept nouveaux 

membres sont ensuite présentés. 

Avis aux Sociétaires. — Enfin le Trésorier annonce qu'il 
va mettre en recouvrement les quittances de 1899 et prie 
nos collègues de lui en adresser le montant, soit 6 francs. 
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Société des Touristes du Dauphiné — Dans une de 
ses dernières réunions, le Comité de la S. T. D. a nommé : 

Guide de i rc classe : Pierre-Antoine Barnéoud des Claux 
(Vallouise). 

Guide de 2 e classe : Georges-Célestin Bernard, à la Cha- 
pelle en ValjoufTrey. 

Porteurs : Auguste-Irénée Barban, aux Navettes (Val- 
gaudemar) ; Benjamin Barban, aux postes Valgaudemar. 



NOUVELLES DES CENTRES ALPINS 



Etat des Chalets et Refuges, Routes, Sentiers, Chemins Je fer 
de montagne, Guides et Porteurs. 

Massif de la Chartreuse. — Dans tout ce massif la 
neige aura bientôt complètement disparu. 

Actuellement on ne la rencontre, dans les parties exposées 
au midi, qu'à l'altitude d'environ 1,800 mètres. 

Sur le versant nord de toute la chaîne elle est encore à 
i ,400 mètres environ. 

Les ascensions peuvent donc être entreprises désormais 
sur tous les sommets de la Chartreuse . 

— Tramway de Grenoble à Saint-Pierre-de-Chartreuse. — 
Dans une des dernières réunions de la Commission des 
finances du Conseil municipal de Grenoble, une demande 
de subvention en faveur de cette ligne a été formulée. 

Cette Commission a été d'avis d'accorder 20,000 francs. 

Espérons que le Conseil municipal, dans sa prochaine 
réunion, sanctionnera cette décision. 

Massif de Belledonne. — Les sommets inférieurs de la 
chaîne de Belledonne sont actuellement sans neige, 

De tous côtés on nous gignaledes ascensions à l'Oursière, 
à la Pra, au lac du Crozet, etc. 

Massif du Pelvoux. — Les mêmes renseignements 
nous parviennent du massif du Pelvoux. 
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Les vallées se dégarnissent à vue d'œil et d'ici quelques 
jours beaucoup d'ascensions seront possibles. 
On nous signale peu d'avalanches cette année. 



BIBLIOGRAPHIE 



Les Montagnes de la Grande-Chartreuse, par 

M. Henri Ferrand. — Ouvrage orné de 165 phototypies. 
— Alexandre Gratier et C ic , éditeurs. 

Un ouvrage sérieux et charmant qui augmentera, si c'est 
possible, le renom de ces montagnes célèbres, par une des- 
cription rationnelle , précise et pittoresque, illustrée d'ad- 
mirables phototypies. 

L'auteur, M. Henri Ferrand, est bien connu du monde 
alpiniste. Il a déjà beaucoup écrit. Il nous promet d'écrire 
encore. Louons cette fécondité, qui a pour principe l'amour 
ardent du sol natal. Aimons ces esprits délicats et distin- 
gués, qui, blessés peut-être par l'ébranlement des croyan- 
ces et l'incertitude des philosophies, se sont réfugiés dans 
le culte de la nature et des livres. 

Deux parties de l'ouvrage sont d'un spécial intérêt, la 
dédicace et la préface, non parce qu'elles sont les plus cour- 
tes, mais parce qu'elles nous révèlent un homme ou, si l'on 
veut, un mode particulier et original de sentir, — ce qui 
manque un peu à la littérature alpine. 

M. Henri Ferrand dédie le livre à son père, dont il asso- 
cie le souvenir à son œuvre. C'est l'hommage d'un fils 
pieux, mais exprimé de telle manière que vous y trouverez 
aussi la plus claire manifestation de sensibilité et de sincé- 
rité, qualités essentielles ici. L'évocation mélancolique du 
passé est au plus haut point spontanée et humaine lors- 
qu'on veut décrire fortement les spectacles de la nature. 
L'enfance et la jeunesse ressuscitent, avec leurs impressions 
nettes, pures, ineffaçables. Voici le sentier pierreux où l'en- 
fant joyeux et ému, la main dans la main de son père, 
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s'élançait contre la montagne à la conquête d'un monde 
nouveau ; puis le retour, le soir, les jambes lasses et le 
cœur dilaté, tandis qu'aux cimes nues jouent les reflets 
rouges du soleil mourant. Emotions nobles et pénétran- 
tes, qui chantent aux sens émerveillés la beauté de la vie, 
et auxquelles reste impôrissablement lié le souvenir de 
ceux qui les ont partagées ou fait naître. 

Et tellement, sous l'accumulation des sensations succes- 
sives frémissent encore les toutes premières que, bien plus 
tard, on se demande si les sensations du présent ne sont pas 
une réminiscence de celles d'autrefois. 

La préface est un hymne à « l'action des eaux » par qui 
les montagnes sont devenues (( l'agrément et la joie de la 
terre ». 

Trois belles pages, écrites en poète, sur les eaux destruc- 
trices et créatrices, nous indiquent en même temps la 
méthode et la composition très logiques du livre. L'auteur 
suivra, pour décrire sa montagne, l'agent même qui l'a for- 
mée. 

Ces observations montrent avec quelle vive compréhen- 
sion delà montagne l'auteur écrit. Nous laissons au lecteur 
l'agrément de pérégriner avec lui dans cette exploration 
très complète de la Chartreuse. Qu'on nous permette seu- 
lement une remarque. Il s'agit ici, moins dune œuvre de 
science que d'une œuvre d'art et de vulgarisation. Ne la 
rendrait-on pas plus attrayante, plus vivante encore, si l'on 
y donnait une plus large part aux mœurs, à la légende, à 
l'anecdote) Cela suscite la curiosité et fixe la mémoire des 
sites. 

Les gravures, par l'exécution et le choix, sont vraiment 
artistiques. La phototypie est, si nous osons nous expri- 
mer ainsi, le mariage du Fusain et de la Photographie. Elle 
rend merveilleusement le paysage, la fidélité trop sèche de 
l'une étant atténuée par les tons fondus de l'autre. Le choix 
de ces gravures est excellent. Des instruments agricoles, 
un triste chardon, l'humble berceau de bois sont parfois 
aussi suggestifs que le plus beau paysage. 

La force de l'image, et son charme, sont de provoquer 
l'idée, la rêverie. C'est un art que de savoir la choisir et la 
placer. L'intérêt surgit soudain d'un détail bienvenu. Voyez 
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par exemple ces placides tètes de bœufs sous le joug, qui 
reposent à la fin de l'ouvrage comme au terme de leur 
sillon : 

A votre aspect, 6 bœufs si puissants et si morues, 
Qui, sans vouloir, sonniez votre servage en chœur, 
Une arrière tristesse avait serré mon cœur. 
Bœufs résignés, songeurs oublieux de vos cornes ! 

Pour terminer, saluons un document : le réfectoire du 
couvent. Le sympathique éditeur de l'œuvre s'y présente 
de face à la postérité. N'est-ce pas le spirituel auteur qui lui 
tourne le dos? On ne dira pas qu'ils n'y sont point allés (à 
la Grande-Chartreuse). 

Rappelons que M. Henri Ferrand prépare, chez le même 
éditeur, avec le même luxe de tirage, un ouvrage sur « Bel- 
ledonne et les Sept-Laux ». Nous en reparlerons et souhai- 
tons dès maintenant le succès aux hommes d'initiative et de 
talent qui font enfin pour notre Dauphiné ce que les Suis- 
ses, dans un but moins désintéressé, ont fait depuis long- 
temps pour leur pays. 

iiitiiiiiiiuiiiiuiiiiiitiiuiiitiiiiiiiiiiiiiiit iiiiitinimiïiïttiin miHHiitiii iniM iimi 

LE DAUPHINÉ 

Par Gaston DONNET 

UN BEAU VOLUME GRAND I N - 4 ° 

CONTENANT 

environ 400 Pages et 340 Illustrations 

PAR 

LES MEILLEURS ARTISTES 

Prix broché : ao fr. — Relié : a$ fr. 

DANS LA MÊME COLLECTION 

LE MONDE PITTORESQUE ET MONUMENTAL 

L'AUVERGNE, Par Jean AJALBERT 

UN BEAU VOLUME GRAND 1N-4 

contenant 400 Illustrations de A. MONTADER 
Prix broché : 33 fr. — Relié : 28 fr. 
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REVUE 



DES 



Alpes Dauphinoises 



-*+*- 



L'AILE FROIDE 

Par W.-A.-B. OOOLIDGE 

(Suite et fin) 



Je vins donc, pour la première fois, dans les Alpes dau- 
phinoises au mois de juin 1870. Après avoir réussi la pre- 
mière du Pic Central de la Meije (28 juin), — le Grand Pic 
nous parut tout à fait inaccessible par les arêtes — 
je passai le col du Lautaret avec mes compagnons et je 
parvins (30 juin), à Ville- Vallouise. Ma tante, M ,,e Brevoort, 
s'était fait mal au pied, de sorte que le i tr juillet je partis 
avec mes trois guides suisses — Christian Aimer père, son 
fils aîné Ulrich et Christian Gertsch, — un homme de Val- 
louise nommé Lagier,et mon chien Tschingel, pour faire une 
reconnaissance de l'Ailefroide. Nous mîmes 4 heures 5 m. 
pour atteindre, par la Combe de Celse Nière, la rive gauche 
du glacier du Sélé. Nous nous assurâmes bientôt que l'Ai- 
lefroide fut parfaitement accessible par ce versant-là, mais 
tout était nouveau pour nous, de sorte que nous flânâmes 
sur le glacier pendant deux heures et demie afin d'admirer 
toutes les beautés peu connues du cirque du glacier du 
Sélé. A la descente, nous quittâmes ce glacier par la rive 
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droite, et regagnâmes Vallouise en 3 h. 10 m., depuis le 
glacier. Malheureusement, ma tante devint plus souffrante 
et les privations auxquelles les touristes étaient alors ex- 
posés dans les Alpes dauphinoises y contribuèrent sans 
doute en partie. Avec les guides donc, je gravis, le 4 juil- 
let, les Ecrins (3 ascension), depuis le Glacier Blanc et 
redescendis le jour après à Vallouise. Je trouvai ma tante 
non rétablie, de sorte qu'elle se décida, quoique bien à 
contre cœur, à renoncer à l'Ailefroideet au Pelvoux comme 
elle avait dû renoncer aux Ecrins. 

Je partis donc de Vallouise le matin du 6 juillet, avec 
mes trois guides suisses, notre porteur Lagier, sa sœur et 
un mulet. Je transcris un épisode amusant d'un de mes 
anciens articles (Annuaire de la S. T. /)., 1892, p. 183) : 
« Pour transporter notre tente au glacier du Sélé afin 
d'établir un bivouac au pied de l'Ailefroide, nous avions 
pris un mulet. Une fille servait de muletier, tandis que 
son frère, qui devait faire le porteur à partir du point où 
le mulet était obligé de s'arrêter, se promenait à côté d'elle 
sans rien faire. Sa seule occupation, dans la partie la plus 
pierreuse de la Combe de Celse Nière, fut de s'admirer 
dans un petit miroir de poche et de se tailler les favoris et 
la moustache. On ne s'attendait guère à trouver un gom- 
meux dans ces parages inhabités ! C'était peut-être le type 
parfait du gommeux briançonnais, mais c'était un mauvais 
porteur, car il arriva au bivouac sans presque rien porter, 
les trois guides suisses l'ayant à peu près débarrassé de la 
plus grande partie de son fardeau. » Au pied du glacier du 
Sélé, nous trouvâmes les restes d'un malheureux chamois 
qui avait été probablement tué par une avalanche au prin- 
temps. Ses cornes étaient très bien conservées et Aimer 
(un grand chasseur de chamois), nous dit qu'elles étaient les 
plus belles qu'il ait jamais vues. Elles ornent aujourd'hui 
mon appartement à Oxford. Nous renvoyâmes le porteur 
dés notre arrivée à notre bivouac, lequel fut établi au pied 
du contrefort qui soutient le grand glacier de l'Ailefroide 
sur sa rive gauche, environ une demi-heure au-dessus du 
glacier du Sélé. 

Le petit creux où nous dressâmes notre tente est, je crois, 
visible sur la reproduction (à la tête de cet article) de la 
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belle photographie de M. Vittorio Sella, représentant lé 
versant sud de l'Ailefroide. 

Sur cette vue, on distingue très bien les trois cimes de 
l'Ailefroide, avec la Brèche des Frères Chamois tout à fait 
à gauche du spectateur. 

La pointe la plus élevée de l'Ailefroide est la Cime Occi- 
dentale, qui domine le vallon de la Pilatte aussi bien d'ail- 
leurs que les grands glaciers de l'Ailefroide et du Sélé. 
Au centre de notre vue on voit la tour rocheuse de la Cime 
Centrale, tandis que la Cime Orientale (la moins élevée) se 
dresse à droite comme une pointe neigeuse. Le grand gla- 
cier de l'Ailefroide remplit le grand cirque encaissé entre 
ces trois cimes. 

M. Tuckett (comme je l'ai déjà dit) m'avait indiqué la 
Cime Centrale comme devant être le point culminant de 
la montagne, mais le i er juillet il nous parut que la Cime 
Occidentale était encore plus élevée, et certainement d'un 
accès plus facile, de sorte que nous nous décidâmes à l'at- 
taquer. Sur le versant nord, l'Ailefroide tombe en préci- 
pices vers le Glacier Noir, cette belle muraille rocheuse 
soutenant un assez grand glacier suspendu, muraille visible 
des Ecrins et du Pic Coolidge, et qui semble menacer tou- 
jours de se détacher et de tomber. Une crête rocheuse très 
rapide part de la Cime Occidentale et se dirige vers le Col 
de la Coste Rouge, tandis que les pentes nord-ouest de 
cette cime sont presque aussi escarpées que la face nord. Je 
dois ajouter que la Cime Occidentale s'élève juste au point 
de raccordement des crêtes venant des Ecrins et de la 
Crête des Bœufs Rouges (?,454 m ), et qu'elle seule est visi- 
ble depuis la Bérarde. 

Le matin du 7 juillet 1870, notre petite caravane de quatre 
personnes se mit en route à 4 heures 39 et monta par des 
pentes de gazon et de pierres jusqu'à la rive gauche du 
glacier de l'Ailefroide, que nous atteignîmes bientôt au- 
dessus de sa chute de glace inférieure. Ce glacier ne pré- 
senta pas de grandes difficultés, quoiqu'il devînt de plus 
en plus crevassé. A environ 2 heures et demie de notre bi- 
vouac, après l'avoir remonté obliquement, nous le quittâ- 
mes sur sa rive droite pour prendre, à peu près au pied de 
la dernière pente de la montagne, le grand contrefort qui 
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descend depuis la Cime Occidentale vers le Sud-Sud-Est. 

Des pentes d'éboulis, entrecoupées de plaques neigeuses 
et de plusieurs couloirs de rochers, couloirs courts, mais 
raides, nous amenèrent au sommet de notre pic à 8 heures 
58, soit 4 heures 19 minutes depuis notre bivouac, y com- 
pris les haltes, dont je ne me souviens pas la durée. Voir 
mon récit dans V Alpine Journal, tome v, pp. 133-5, et un 
résumé dans Y Annuaire du C. .4. F. 1874, p. 401.) 

« Rien n'aurait pu ôtre plus facile que l'ascension de 
« l'inaccessible Ailefroide )). Tels furent les mots que j'ai 
employés à décrire mes impressions de cette course, mais 
d'après ce que j'ai vu plus tard, je crois qu'il n'y avait alors 
que relativement peu de neige sur les dernières pentes, ce 
qui nous aida beaucoup. 

Depuis le sommet, nous vîmes de suite que notre cime 
dépassait certainement la Cime Centrale, ce qui nous 
réjouissait énormément et il me parut (comme deux jours 
plus tard depuisle Pelvoux) que l'Ailefroide est un peu plus 
élevée que le Pelvoux lui-même. (Voir mon avis dans 
Y Alpine Journal, t. vin, p. 114.) Il faisait assez chaud ce 
jour-là, et il y avait des brouillards sur tous les sommets, 
sauf sur ceux tout prés de nous. Je n'ai ni note ni souvenir 
d'avoir vu la Bérarde, mais peut-être les brouillards nous 
cachèrent ce hameau, dont j'ignorai alors la position 
exacte, car je ne l'ai visité pour la première fois qu'en 1872. 
Mais en tout cas, notre séjour sur notre pyramide a dû être 
bien agréable, car il ne dura pas moins de 2 heures. 

Par la môme route qu'à la montée, nous regagnâmes 
notre bivouac en 3 heures 1 5 minutes, la course entière, 
aller et retour, ne nous ayant coûté d'après mes notes qu'un 
peu moins de 7 heures de marche. 

Nous descendîmes ce soir-là à Soureillan (appelé plus tard 
le « Refuge Puiseux j)j, d'où, après une journée de pluie, 
nous fîmes l'ascension du Pelvoux le 9 juillet, rentrant ce 
même soir à Vallouise, où ma tante et Tschingel furent 
très heureux de nous revoir. Pendant notre absence, le 
torrent à Vallouise avait, par suite d'une inondation, em- 
porté la seule source du village, de sorte que nos deux com- 
pagnes avaient été obligeas de se servir de l'eau de glacier, 
tandis que pour toute nourriture, elles n'avaient eu que du 
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pain noir, du miel et des noisettes!! Donc, toute la caravane 
s'enfuit de Vallouise le 10, et le lendemain matin arriva par 
le mont Genévre à Turin, où nous passâmes la journée à 
nous dédommager des privations subies depuis notre 
départ de Saint-Michel-de-Maurienne le 22 juin. Mes 
lecteurs qui voyagent dans les Alpes dauphinoises aujour- 
d'hui ne peuvent se figurer les tribulations que nous éprou- 
vâmes lors de cette première tournée dans l'Oisans. Cepen- 
dant, nous avions conservé de si bons souvenirs des mon- 
tagnes de l'Oisans, que nous y revînmes très souvent mal- 
gré tous ces inconvénients. 

Nous ne vînmes pas dans le Dauphiné en 1871, étant 
occupé à lutter avec le Cervin que nous vainquîmes enfin 
le $ septembre, et d'où nous aperçûmes quelques cimes de 
nos chères Alpes dauphinoises. Mais à partir de 1873, je 
parcourus l'Oisans chaque été pendant des semaines, et 
j'éprouvai toujours un sentiment d'orgueil en regardant 
l'Ailefroide qui m'appartenait. Mais d'autres alpinistes la 
virent sans doute sans envie, car neuf ans passèrent avant 
sa deuxième ascension. 

Le 12 août 1879, MM. A. Carbonnier et C. Rabot, avec 
Pierre Gaspard père et fils, couchèrent à notre bivouac, où 
ils trouvèrent un os de gigot, vestige de notre passage. Le 
lendemain, cette caravane fit la deuxième ascension de l'Ai- 
lefroide (la i re ascension française), mais fatiguée par trois 
jours successifs de marche, mit 7 h. 50 à atteindre le som- 
met (M. Carbonnier resta en arriére 40 minutes en-dessous 
de la cime), d'où ces Messieurs purent jouir d'un panorama 
des plus beaux. La descente fut effectuée par la même route, 
et à 10 h. du soir la caravane arriva à Vallouise. (Voir les 
récits donnés dans VAnnuaire de la S. T Z)., 1879, pp. 
12S-127-9, et VAnnuaire du C. A. F., 1876. p. 145.) 

La troisième ascension ne se fit pas attendre aussi long- 
temps que la deuxième, car elle fut effectuée par mon ami, 
M. Frederick Gardiner et moi, avec Christian Aimer père 
et fils, le 15 juillet 1880 (voir le récit de M. Gardiner dans 
VAnn. delà S. T. D,, 1880, pp. 69-70. Le 13, nous avons 
fait, depuis le Refuge de Provence, la troisième ascension 
du Pic Sans Nom (3,91 5 m.), et le 14 celle des cinq sommi- 
tés du Pelvoux, descendant ce jour-là à Soureillan, alors 
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appelé (( Refuge Puiseux ». Après deux courses si fortes 
nous étions assez paresseux le 1 5 pendant notre ascension 
à l'Ailefroide. Il faisait très chaud, les crevasses nous don- 
nèrent assez de mal, et en haut il y avait une masse énor- 
me de neige. Donc, nous mîmes 7 h. 5 m. de marche à la 
montée (dont 4 h. 40 depuis mon bivouac de 1870^, et 4 h. 40 
à la descente, soit 1 1 h. 3/4 du Refuge Puiseux aller et re- 
tour. Nous suivîmes précisément notre route de 1870, mais 
ne trouvâmes pas notre pyramide sur le sommet, car la neige 
profonde lavait ensevelie. Le panorama fut fort beau, et ce 
jour-là je découvris la route sur le Pelvoux par la muraille 
neigeuse du versant O., route déjà entrevue depuis le Pic 
Sans Nom, et accomplie par moi avec les mêmes guides le 
15 juillet 1881, juste une année après notre deuxième ascen- 
sion à l'Ailefroide. 

Je me rappelle que j'étais extrêmement fatigué le soir du 
15 juillet 1880 au Refuge Puiseux, de sorte que je souhaitais 
qu'il fit mauvais temps le lendemain. Mais il n'en fut rien, 
nous fîmes la deuxième traversée du col des Bœufs-Rouges 
et la troisième ascension du pic (3,431 m.) de la Crête des 
Bœufs-Rouges et arrivâmes exténués à Vallouise après 
une très belle série de grandes courses favorisées par un 
temps superbe. (En 1877 j'avais fait la première du point 
culminant 3454 m de cette crête.) 

Neuf années s'étaient écoulées entre la première et la 
deuxième ascension de notre pic, mais treize années pas- 
sèrent entre la troisième et la quatrième, qui, à ce que je 
sache, a été la dernière jusqu'à ce jour. Mais pendant ce 
temps, au moins trois courses ont été faites qui se rappor- 
tent à l'Ailefroide en général. 

a) Le 2 s août 1880, M. James Nérot, avec Emile Pic et 
Giraud-Lézin, fit la première ascension de la Cime Orientale, 
la moins élevée des trois. D'après la note publiée dans 
Y Alpine Journal, x, p. 278, la caravane partit du Refuge 
Puiseux et fit l'ascension par la face et l'arête S., à travers 
une série de gradins ou terrasses étant obligée de tailler 
beaucoup de marches dans un couloir neigeux très raide 
près du sommet, de sorte que la montée depuis le glacier 
du Sélé leur prit environ 5 heures de marche. 

b) Le 3 août 1889, MM. Félix Perrin et Auguste Rey- 
nier, avec Gaspard père, Christophe Clôt, et Joseph Turc, 
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partirent du Refuge du Carrelet, et par une route longue 
et difficile, à travers le Glacier Gris à l'O. de l'Ailefroide 
(voir la belle carte de M. Duhamel) et le contrefort rocheux 
entre ce glacier et le « Glacier Long » plus à TE., atteigni- 
rent (6 h. 1/2 depuis le refuge) l'échancrure profonde de la 
Brèche des Frères Chamois (environ 3,450 m.), ouverte 
entre la Cime Occidentale de l'Ailefroide et la Pointe des 
Frères Chamois. De cette brèche la caravane franchit à ni- 
veau la branche O. du glacier de l'Ailefroide et par des 
rochers, des crêtes rocheuses, et des plaques de névé, gagna 
(2 h. 1/2 depuis la brèche) l'arête O., delà cime Occidentale 
de l'Ailefroide. P211c avait ainsi découvert une route directe 
de la Bérarde à l'Ailefroide mais malheureusement, arrivée 
à cet endroit, l'heure avancée l'obligea de battre en retraite 
pour regagner la Bérarde par la Brèche des Frères Cha- 
mois (1 ). 

c) Quelques jours après la course de MM. Perrin et Rey- 
nier, ce dernier alpiniste avec les mêmes guides fit, le 
8 août 1889, la première ascension de la Cime Centrale de 
l'Ailefroide (environ 3,880 m.). La caravane partit du Refuge 
Puiseux, gagna la rive gauche du glacier de l'Ailefroide en 
2 h. 3/4, puis dans 1 h. 1/2 monta directement par ce gla- 
cier dans la direction N. jusqu'au pied du contrefort S. de 
leur pic. De là, ils suivirent une corniche dans les rochers 
dans la direction N. O. afin de contourner une tour rocheuse, 
puis remontèrent les rochers du contrefort lui-même, et un 
couloir de neige, ce qui les amena à la crête principale 
juste à l'O. du sommet désiré qui fut atteint par cette arête 
en 2 h. 1/4, depuis le pied S. du grand contrefort (2). 

Enfin, le 5 septembre 1893, la quatrième ascension 
complète de la cime occidentale fut effectuée par MM. II. -C. 
Baker et T.-W. Danby, avec Christophe Turc et J.-B. Ro- 
dier. M. Baker a eu l'obligeance de me communiquer quel- 
ques notes relatives à cette course qui complètent les ren- 
seignements donnés dans Y Annuaire de la S. 7\ /)., 1893, 
p. 94. La caravane coucha à quelques chalets au-dessus de 
Vallouise (ceux d'Ailefroide), et les quitta à 2 h. 50 du ma- 
tin. Suivant ma route de 1870 par le versant S., elle attei- 
gnit le sommet à 11 h. 30. Comme la caravane voulait ga- 
gner la Bérarde, elle suivit l'arête O. et son versant S., 
tout près de la crête, pendant un certain temps, puis par 
un couloir arriva à un point situé immédiatement au-des- 

(1) Voir Alpine Journal, xiv, pp. 470480, et Annuaire de laS.T.D, 1889, p. 69). 

(2) Voir Alfine Journal, xiv, pp. 479-480, et Annuaire de la S. T. D, I889, p. 69). 
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sus de la branche O. du glacier de l'Ailefroide, et ensuite à 
la Brèche des Frères Chamois (2 h. 7*m. depuis la cime 1 , elle 
fit la 2 e traversée de la brèche, et arriva à La Bérarde à 
7 h. 40 du soir. Cette course est surtout intéressante, car elle 
complète la route découverte par MM. Perrin et Reynier, 
en 1889, 

Voici donc l'histoire alpine de l'Ailefroide. La Cime Occi- 
dentale a été escaladée quatre fois seulement, toujours par le 
versant S., la quatrième caravane ayant ouvert une nou- 
velle descente par l'arête O. et la Brèche des Frères Cha- 
mois. Les deux autres cimes de l'Ailefroide ont été gravies 
chacune une fois, et cela toujours par le versant S., qui est 
ainsi le versant d'ascension de l'Ailefroide. Mais ces courses 
sont assez longues, car les Refuges Puiseux et du Carre- 
let sont très éloignés du pic, ce qui explique probablement 
pourquoi il a été si rarement visité jusqu'ici, malgré sa 
hauteur et sa beauté, car peu d'alpinistes aiment un bivouac 
en plein air. 

Même les alpinistes les plus aventureux n'ont pas essayé 
de gravir l'Ailefroide par sa face N. qui surplombe le Gla- 
cier-Noir. Plusieurs tentatives cependant ont été faites pour 
arriver par le versant N.-O. sur les arêtes N. ou O., mais 
jusqu'à présent la prophétie de M. Bonney, en 1860, (Peaks 
PasseSy and Glaciers, p. 211), a tenu bon : « Il n'y a pas 
d'espoir de gravir l'Ailefroide par le versant de la Bé- 
rarde. )) 

Le 6 août 1885, MM. Purtscheller, G. Léser, et P.Engel- 
bach s'élevèrent à environ 3,300 mètres, presqu'à l'origine 
du petit glacier, qui de l'arête O. descend vers le glacier de 
la Coste-Rouge, en escaladant les pentes droit en face du 
refuge du Carrelet (Ann. de la S T. D. 1885, p, 85 j. 

Le 23 juillet 1888, M. J. Maitre atteignit parla même 
voie le sommet du même petit glacier (3,408 m.) d'où il fut 
repoussé par un orage (Alpine Journal, xiv, 480). Ce petit 
glacier porte le nom de Glacier Long sur la carte de M. 
Duhamel. Il y a eu d'autres tentatives dont je ne connais pas 
les détails. Mais, grâce à l'obligeance de M. Il.-A. Beeching, 
je suis à même de donner quelques renseignements inédits 
à propos de sa tentative mentionnée dans Y Ann. de la S. T. 
Z)., 1896, p. 62. Accompagné de son ami M. P.-A.-L. Pryor, 
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le guide suisse Roman Imboden, et Ilippolyte Rodier, il 
partit à 3 h. 55 du matin, le 20 juillet 1896, d'un bivouac sur 
la rive droite du glacier de la Coste-Rouge. En une demi- 
heure la caravane gagna le pied des rochers près de la 
lettre o du mot Rouge sur la carte de M. Duhamel, dans 
l'intention d'atteindre l'arête Nord près de la grande tour. 
Il y a deux couloirs sur la face O. de cette arête, séparés par 
une crête déchiquetée dirigée vers le N.-O., crête atteinte à 
5 h. 45. On suivit cette crête pendant quelque temps, puis 
son versant O. Mais les rochers devinrent de plus en plus 
difficiles, étant extrêmement raides et très peu solides. 
Donc à 2 h. 45 de l'après-midi la caravane fut obligée d'a- 
bandonner sa tentative audacieuse, étant alors environ à 
une cinquantaine de mètres en-dessous du faîte de l'arête N. 
et de la grande tour, et passa une nuit terrible sur une 
corniche dérocher. M. Beeching m'assure que ces rochers 
furent les plus raides et les moins solides qu'aucun membre 
de la caravane avait jamais gravis; il pense que probable- 
ment il n'est pas possible de gagner l'arête N. par ce ver- 
sant, quoiqu'il croit que, l'arête une fois atteinte, on pour- 
rait la suivre jusqu'au sommet de la Cime Occidentale. 

Nous voici enfin au bout de notre long voyage historique, 
topographique, et touristique autour du sommet de l'Aile- 
froide. 

J'ai un penchant naturel pour cette belle montagne, 
penchant qui ne paraît pas être partagé par beaucoup 
d'autres alpinistes. Mais tout le monde l'admire plus ou 
moins depuis la Bérarde, d'où elle fait très grande mine, et 
peut-être cet article tentera quelques rares aventureux de 
passer le beau col du Sélé pour en voir l'autre versant 
M. J. Roman nous assure (Dict. Topogr. du département 
des Hautes- Alpes, p. 2) que le nom des chalets d'Ailefroide 
s'écrivit « Alefrigide » au xiv c siècle, mais en ce qui regarde 
le pic de ce nom, il me semble que jusqu'à présent l'accueil 
froid se trouve plutôt du côté de la majorité des alpinistes 
que de la montagne elle-même, car probablement, il n'y a 
aucune autre montagne d'altitude égale qui a été à la fois si 
peu gravie, et cependant le sujet de tant de discussions que 
le sommet de l'Ailefroide. 

W.-A.-B. COOLIDGE. 
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NOTES D'UN INDÉPENDANT 



MONTAGNARDISES 



(•) 



Larivel coupa respectueusement les feuillets du 23 e An- 
nuaire des Touristes du Dauphiné. Il le tenait d'un de ses 
amis, membre de la Société, qui ne pouvait se résoudre à 
ce travail. Cet ami, artiste impressionnable, est rebuté par 
la couleur grave du papier, jaune dés sa naissance comme 
les feuilles mortes. Des choses très vivantes dormant pour- 
tant sous cette enveloppe mélancolique. 

Des noms, d'abord, plus de cinq cents noms, les plus 
connus, les plus estimés du département. Quand on les a 
parcourus, on est humilié de n'y pas trouver le sien. On 
sent qu'il serait convenable d'en être et qu'en cette pépi- 
nière distinguée doit croître le vrai, le pur, Tunique, l'in- 
discutable touriste du Dauphiné. Ce qui peut consoler les 
enfants perdus de l'Alpinisme, les irréguliers sans matri- 
cule ou plus humblement matricules, c'est le bénéfice indi- 
rect dont ils sont redevables à la Société. Elle entretient 
sept chalets ou refuges ; subventionne les réparations et 
créations de chemins alpestres ; tarife les guides dont elle 
surveille le recrutement ; cultive son jardin (à Chamrousse) 
comme Candide, mais avec moins de succès, nous dit 
M. Lachmann ; procure enfin de la copie aux obscurs satel- 
lites de son Annuaire. Mérites divers et évidemment iné- 
gaux. Le mobile et le but sont en tous cas désintéressés. 
Les comptes rendus des réunions sont instructifs à ce point 
de vue. Ils montrent le fonctionnement d'une belle œuvre 
d'utilité générale. 

Larivel ne dormit pas. Sa curiosité était éveillée et suc- 
cessivement il lut : 

Une longue étude, simplement et vivement écrite, sur 
« les Grottes de la vallée de la Bourne », signée Décombaz. 
Combien de particularités inaperçues et intéressantes dans 

(1) Voir les numéros 5, 6 et 8 
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ces roches mystérieuses qui dominent les routes de Villard- 
de-Lans à Saint-Nazaire-en-Royans. Puis un historique de 
la traversée des trois pics de Belledonne et d'utiles indica- 
cacions pour la faire, par M. G. Flusin. — Un savant essai 
sur l'orographie des Baronnies orientales et du Diois, de 
V. P. 

Ici, Larivel, que Y\ P. lui pardonne, faillit s'endormir. Il 
succombait au sommeil des altitudes exactes, qui feront la 
joie des orographes futurs, quand une alerte chronique de 
M. Henri Ferrand le remit dans son assiette. 

Comment se nomment les montagnes } Ilélas ! elles ne se 
nomment plus, ou pas encore toutes seules. On les nomme. 
C'est même où gît la difficulté. Demandez au mont Salva- 
dor-Guillemin, ou Pic Sans Nom, ou crête du Pelvoux, ou 
pointe 3,91 5. M. Ferrand voudrait créer un rite pour le 
baptême des cimes. Il donne au moins d'excellents conseils: 
éviter les répétitions, choisir des vocables brefs et sonores. 
Mais alors pourquoi, dans le doute, donner la préférence à 
la dénomination Salvador-Guillemin, six syllabes qui n'en 
finissent plus r II est vrai qu'il faut respecter encore le droit 
des premiers ascensionnistes. Au surplus, ces baptêmes 
officiels risquent d'être prématurés. Le nom s'établit davan- 
tage par le hasard, lusage irraisonné, la loi du moindre 
effort dans la prononciation, etc., que par la volonté réflé- 
chie de l'homme. 

La Revue des publications périodiques alpines alarma 
l'amour-propre patriotique de Larivel. D'après cette biblio- 
graphie il semblerait que ce genre de publications n'existe 
à peu prés pas en France, sauf, bien entendu, l'Annuaire 
des Touristes. Mais il prospère à l'étranger, Allemagne, 
Autriche, Italie, Angleterre, partout enfin où les Alpes du 
Dauphiné ne se trouvent pas. Nous sommes le peuple le 
plus insouciant de la terre. Nous n'avons pas l'esprit scien- 
tifique, sauf, bien entendu... 

— Ah ! s'exclama Larivel, en parcourant l'article d'un 
professeur éminent, voici peut-être un critérium pour dis- 
cerner entre la bonne et la mauvaise littérature alpine. 

Ce critérium, il le cherchait depuis longtemps. Il hésitait 
toujours, dans ce genre spécial, entre quelque dissertation 
sérieuse qui l'embêtait et un banal mais vécu récit d'excur- 
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sion qui l'intéressait. La première était généralement utile 
et ennuyeuse, Je second simplement agréable. 11 lâchait 
d'ordinaire l'utile pour l'agréable, comme il arrive aux 
tempéraments faibles et indécis, mais avec des remords. Ces 
remords assoupis s'agitèrent pendant qu'il lisait ces lignes 
vigoureuses de M. Kilian : 

« On commence à se lasser des nombreux et monotones 
récits de courses dont la banalité remplissait, il y a peu de 
temps encore, certaines publications. De tels articles avaient 
leur raison d'être lorsque la topographie alpine était encore 
à faire ; actuellement ils ne traduisent plus, lorsqu'ils con- 
cernent — comme c'est trop souvent le cas — des massifs 
parfaitement connus dans leurs détails, que la vanité d'un 
snobisme inintelligent et l'égoïsme d'une naïve gloriole. » 

Voilà qui est tranchant. Larivel frémit à l'idée qu'il ne 
pourrait plus, par exemple, lire un ouvrage de M. H. Fer- 
rand, qui écrit sur des massifs assez connus, sans se deman- 
der si son plaisir ne le faisait pas complice d'un snob inin- 
telligent, vain, naïf, égoïste, etc. 11 est vrai que l'auteur 
ajoute : 

« On a enfin compris ce qu'a de ridicule une pareille 
littérature, lorsqu'aucune préoccupation littéraire, esthéti- 
que, scientifique ou humanitaire ne vient en justifier l'inces- 
sante accumulation. » 

Ce qui met à néant la première proposition, car si une 
préoccupation suffit, le pire écrivassier pourra légitime- 
ment la revendiquer. 

— Au fond, réfléchit Larivel, le critique a sans doute 
vpulu dire que toute œuvre doit avoir une valeur quelcon- 
que. Je l'avais déjà pensé. L'ennuyeux, c'est qu'il est diffi- 
cile de la juger avant qu'elle soit publiée. Puis, même exé- 
crable, il est rare qu'elle ne plaise pas au moins à celui qui 
l'a faite. Pourquoi proscrire une honnête distraction en dé- 
florant des illusions charmantes r Car c'est surtout pour se 
distraire intelligemment, ou dans la mesure de leur intelli- 
gence, qu'écrivent les alpinistes. Ils n'ont pas tous la pré- 
tention d'édifier des monuments pour la postérité. Qu'ils 
accumulent donc leur littérature, pour parler selon M. Ki- 
lian. Cela ne modifiera pas la marche des glaciers. Et puis 
ce n'est pas dangereux et ça vaut encore mieux que d'aller 
au café, comme dit Alphonse Allais. 
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Il arrive, comme souvent, que les plus exclusifs sont 
ceux qui ont le moins le droit de l'être. 11 s'agit d'Alpinisme, 
sport, et non de science ou d'autre chose. Le plus terne 
récit de courses à la Tour-sans- Venin contient plus d'alpi- 
nisme qu'une géniale déduction sur une question de géolo- 
gie alpine. N'y a-t-il pas de la place pour tout et pour tous > 
— Considérez, d'ailleurs, que les observations de M. Ki- 
lian sont justes. Que serait-ce si elles ne l'étaient pas > 

J. Vallier. 
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Dans Je Massif de la Chartreuse 

De tous les coins du Dauphiné où j'ai porté mes pas er- 
rants, le massif de la Chartreuse est celui qui m'a laissé le 
souvenir le plus attachant. Cette prédilection très marquée 
chez moi pour l'Alpe de la Chartreuse a des racines profon- 
des. C'est au pied de ses avant-monts que mon enfance s'est 
écoulée. J'avais bien huit ans lorsque, pour la première fois 
en faisant une promenade avec un enfant comme moi, ce 
massif se découvrit à mes yeux dans son ensemble. J'ai 
encore très présente à la mémoire cette profonde impression 
d'admiration ressentie à un âge où les grands spectacles de 
la nature n'inspirent en général que de l'étonnement. — Je 
me rappelle très bien aussi le lieu où je me trouvais lors- 
que j'éprouvais cette impression, et ce m'est une joie in- 
tense, lorsque je vais au pays paternel, d'aller revoir ce 
petit coin où la montagne m'est apparue, imprégnant à tout 
jamais mes yeux d'enfant de son charme plein de mystère. 

Plus tard, la vie a de ces rigueurs, j'ai vécu loin d'elle, 
mais y pensant toujours. Et lorsqu'il me fut permis de m'en 
rapprocher, ce fut en moi une vieille passion rallumée qui 
flamba de toute l'énergie de mes vingt-huit ans. 

En vérité, je vous le dis, j'étais en ce temps-là un arpen- 
teur de première classe. J'avais bonnes jambes, de bons 
poumons, et avec cela une ardeur robuste que rien ne rebu- 
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tait. — Quedis-je > qui trouvait un véritable plaisir à souf- 
frir pour la bonne cause. Chaque samedi je quittais' la 
bonne ville de Grenoble pour aller, au hasard de l'inspira- 
tion du moment, excursionner dans les environs. Quand je 
dis les environs, j'entends dans un rayon assez grand. Car, 
en se servant des voitures et chemins de fer, on peut aller 
coucher assez loin de Grenoble le samedi soir, faire une 
belle course le lendemain, et rentrer à Grenoble dans la 
soirée du dimanche, avec trois ou quatre heures de chemin 
de fer, au besoin. 

Très souvent j'opérais seul. Le feu sacré de l'Alpinisme 
n'avait pas encore pénétré les masses profondes, et, lors- 
qu'on voulait partir, on ne trouvait pas toujours un bon 
camarade disposé à vous tenir compagnie. 

Cependant je n'étais pas toujours seul. Parmi mes com- 
pagnons habituels était un grand diable, solide comme un 
chêne, qui venait de se passionner subitement pour la mon- 
tagne, mais ne possédait pas la moindre parcelle de cette 
vertu supérieure dénommée Patience, Parfois, lorsque le 
programme était un peu chargé, le camarade ne refusait 
pas la course : mais il se montait, au cours de l'excursion, à 
un diapason de mauvaise humeur qui n'était pas précisé- 
ment agréable. Nos moyens modestes ne nous permettant 
pas le luxe de guides, je remplissais gratuitement les fonc- 
tions dévolues en temps normal à nos braves montagnards. 
De ce que je n'étais pas rétribué il ne faudrait pas conclure 
hâtivement que je faisais mon métier par-dessous la jambe 
et que je me gaussais de mes« voyageurs». — Vous seriez à 
cent lieues de la vérité. Et certes, tous les amis qui ont bien 
voulu se faire guider par moi et uniquement par moi, sont 
encore de ce monde et sont toujours rentrés sains et saufs 
au port d'attache. 

Je disais donc que je trouvais toujours le bon chemin. 
Mais je n'ai jamais eu la prétention de dire que ce fût ins- 
tantanément. Non. Et je m'en voudrais d'avoir été aussi 
sûr de moi. Il n'y eût plus eu de place pour l'imprévu, ce 
qui, vous en conviendrez sans doute avec moi, eût totale- 
ment manqué de charme. 

Aussi, confiant en mes jambes bien plus qu'en mon expé- 
rience et ma mémoire, il marrivait souvent de doubler 
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l'étape projetée, pour n'avoir pas consulté à temps une carte 
ou mes souvenirs. Quand le cas se présentait, le camarade 
dont j'ai parlé en avait pour six mois à me congratuler de 
choses fort amènes. 




LES l'KAlRlES DE LA GRANDE- YACIfE, en hiver 

A part cela, je vous le répète, j'étais un excellent guide. 

Si j'étais un peu mieux entraîné à la marche que mon 
camarade, je dois avouer humblement qu'à table il me ren- 
dait honteux de la médiocrité de mes moyens. Cependant, 
voyez comme tout est relatif : certains de mes amis ont pré- 
tendu qu'à ce point de vue particulier je me comportais 
encore vaillamment. C'est assez vous dire que mon cama- 
rade n'était pas ce que l'on pourrait appeler une fourchette 
décadente. Aussi, quand nous faisions halte dans les ha- 
meaux au flanc des montagnes, le brave homme qui nous 
hébergeait, trompé par nos mines débonnaires, était-il 
razzié comme si une caravane entière eût passé par là. 

Je dépensais donc mon énergie en courses extravagantes 
au cours desquelles je voyais très souvent en un même jour 
l'endroit et l'envers d'un massif. Parmi ces courses, il en 
est quelques-unes que je voudrais pouvoir conseiller à nos 
jeunes camarades. Mon Dieu î ce n'est point uniquement 
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pour en tirer vanité ; car il n'y a pas de quoi, et j'estime que 
nos jeunes alpinistes sont mieux entraînés que leurs anciens, 
en général, et par conséquent plus aptes encore à fournir 
de longues étapes. Cependant, pour stimuler leur zèle, je 
leur décrirai aussi succinctement que possible, dans cette 
causerie écrite, quatre courses que je fis il y a dix ans, à 
travers la Chartreuse, dans le double but de faire rapide- 
ment connaissance avec ce massif et de m'entrainer sérieu- 
sement à la marche en montagne. 

Je ne saurais trop faire remarquer que cette préoccupa- 
tion de pouvoir marcher longtemps, me hantait très forte- 
ment à cette époque. 11 va sans dire que j'ai fait depuis, 
comme tout alpiniste qui se respecte, un certain nombre 
d'acrobaties à la mode. Mais, je le répète, c'est surtout à 
marcher longtemps que je m'appliquais en ce temps-là. 

Les excursions dont l'horaire et l'itinéraire sont indiqués 
ci-après peuvent être entreprises comme courses d'entraî- 
nement par ceux de nos jeunes collègues qui, avant d'abor- 
der les hautes cimes, désirent acquérir une résistance 
sérieuse à la fatigue et une assez grande habitude de la 
marche pour ne pas trop se ressentir d'une course en mon- 
tagne de 10 à 12 heures. 

i re Course 

Départ de Grenoble à minuit. — Sommet du Charmant- 
Som, 5 h. 10 (par Chantemerle, Le Sappey et le Col de 
Porte). — Départ de Charmant-Som, à 6 h. 15. — Col de la 
Charmette, 7 h. 15. — Grenoble, 11 h. 10 (par Proveysieux, 
Quaix et Clémentières). 

Cette promenade, très agréable, a certainement été faite 
par la plupart de nos camarades. Elle permet de visiter un 
sommet peu couru, en suivant à l'aller le chemin classique 
du Sappey, par la Vierge-Noire, Chantemerle, le Col de 
Vence et, audelà, le Col de Porte ; au retour, les ombreu- 
ses futaies de la Charmette, les vallons pittoresques où sont 
blottis : Pomaray, Proveyzieux, Quaix, ces lieux agrestes si 
connus et si aimés du Grenoblois. 
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Départ de Grenoble, à 5 h. 40 du matin, par chemin de 
fer. — Lancey, 6 h. 10. Col de la Faita, 9 h. 20. St-Pierre- 
de-Chartreuse, 10 h. 50, 11 h. 10. Couvent, 11 h. 50, 1 h. 
Col de laRuchôre, 2 h., 2 h. 10. Grand-Frou, 3 h. 15. Les 
Echelles, 4 h. 30, 5 h. Saint-Béron, 6 h. 15 soir. — Retour 
à Grenoble par chemin de fer, à 1 1 h. du soir. 

Actuellement on peut prendre aux Echelles le tramway 
pour Saint-Béron. 

Cette course, qui n'est pas très fatigante, est une de celles 
qui m'ont fait le plus plaisir. Pendant toute la montée du 
col de la Faita on a. en se retournant, l'étonnant panorama 
de la vallée de liséré, gigantesque sillon audelà duquel 
court la chaîne escarpée de Belledonne. De la Faita, on 
atteint Saint-Pierre-de-Chartreuse par des forêts, de ravis- 
sants pâturages où sont semés des groupes de chalets aussi 
alpestres que possible. Saint-Pierre, l'entrée du Désert vers 
l'ancien Grand-Logis, la Courrerie, la Chartreuse, le col de 
la Ruchère, d'où l'on aperçoit un coin bleu du lac du Bour- 
get, les gorges du Grand-Frou, le pittoresque bourg des 
Echelles, la délicieuse gorge de Chailles, toute imprégnée 
de l'âpre senteur des buis qui enguirlandent ses rochers, 
une vue remarquable sur la vallée du Rhône et les lointains 
contreforts du Jura. Telle est là série des enchantements 
qu'offre au touriste cette excursion fort intéressante. 

3 e Course 

Départ de Grenoble, à 10 h. 20 du soir, par chemin de 
fer. — Voreppe, 1 1 h. 10, minuit. Col de la Placette, 1 h. 30. 
Sommet du Ravin dit « Sous l'Abbaye », s h., $ h. i>.Pied 
des escarpements de la Sure, 6 h. Ascension par la face 
Nord, à ioo m environ au nord-est du point culminant. 
Sommet, 6 h. 50. Départ à 8 h. 40. Pas de la Biche, g h. 30. 
Route de Curiére. 10 h. 30.. Goulet de la Cochette, 1 1 h. 45. 
Saint-Pierre-de-Chartreuse. 12 h. ^>, 1 h. 40. Perquelin, 
2 h. 40. Sommet à l'ouest du col des Ayes, s h. Col du Coq, 
5 h. 30. Saint-lsmier, 7 h. 50 du soir (après 20 minutes 
d'arrêt aux Meunières). 
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COURSES D ENTRAINEMENT 



Comme on le voit, cette course est assez longue. Partis de 
Grenoble, mon camarade et moi, avec l'intention d'ascen- 
sionner de nuit la Grande-Sure, que nous ne connaissions 




I.E SOMMET DE I.A GRANDE SURE, en hiver 

ni l'un ni l'autre, nous dépassâmes un peu trop le col de la 
Placette et, au lieu d'enfiler le chemin du Pas-de-la-Misé- 
ricorde, nous enfilâmes une série de chemins, rivières, 
torrents, complètement sous bois, où ma lanterne, sous 
l'action d'un vent assez rude, était absolument impuissante 
à nous éclairer. 

Pendant ce temps, mon camarade avait progressive- 
ment atteint le paroxysme de l'amertume et m'accablait 
littéralement d'éloges sur mes extraordinaires qualités de 
guide. L'aube vint m'apporter un peu de consolation : le 
camarade s'adoucit ; il était presque gai lorsque la chemi- 
née d'ascension de la Sure exigea de nous quelques exerci- 
ces de gymnastique très modérée. Au sommet il devint 
hilare, et entonna joyeusement la chanson des « Deux Gen- 
darmes », du brave Nadaud. Et. pour une fois, sans rancune, 
je lui répliquai : « Brigadier vous avez raison ! » 

(A suivre). G.-C. Paris. 
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Hqs illustrations 



Les prairies de la Grande Vache, vue prise en mon- 
tant à la Grande Sure. — Nous devons cette belle photo- 
graphie à l'extrême obligeance de notre collègue, M.Oddoux. 

Le cliché avait été pris, lors de la course d'hiver de notre 
Société, le 23 janvier dernier. 





LE CHALET DE LA PRA 
en descendant du Col de La Pra 



LE REFUGE BERGES 
en dessous du Lac Cro/ct 



La Grande Sure en hiver. — Le Sommet, vue prise 
des chalets d'Hurtières ; cliché de M. Oddoux. Ces deux 
simili-gravures sont dues à la maison Van Leer de Paris. 





BORDS Dl* LAC DU CROZET LE LAC Dl' CROZET et le COL DE LA PRA 

En montant à la Pra. — Les quatre jolies petites gra- 
vures que nous donnons ci-dessus sont dues à M. Lucien 
Poulat. 

Elles ont été prises au cours de la course que nos collègues 
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faisaient à la Pra, le 26 février dernier. — Simili-gravure de 
la maison Van Leer. 

Note. — Dans notre dernier n° nous avons omis d'indi- 
quer que la photogravure représentant le père Gaspard et 
son fils Maximin, avait été exécutée d'après une épreuve de 
notre sympathique président M. Louis Marx. 

Nous le prions d'agréer toutes nos excuses pour cette 
omission bien involontaire. 

E R. 
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CHRONIQUE ALPINE 



Courses eûectuées en Mars-Avril 



MASSIF DES SEPT-LAUX 

Pointe du Vénétier. — (2,338 m ). — 79 Mars. — MM. 
Bétiioux, Chapuis, Poulat et Richard. 

Aller par Laval, le habert du Muret, et montée directe de 
ce habert au sommet. 

Descente en suivant l'arête jusqu'à Prabert. Peu de neige 
sur le versant sud. 

MASSIF DU TAILLEFER 

Le Grand Galbert — 2,563 m ). — y Avril. —MM. Ginas, 
Oddoux, Richard et Valéron. 

Voici les renseignements qui nous ont été communiqués 
sur cette course : 

« Partis deRochetaillée à 5 heures du matin, nous arri- 
vons à Oulleen passant par Melaine-le-Bas et Melaine-le- 
1 Iaut, à 8 h. 1/4 ; nous en repartons à 9 heures après y avoir 
déjeuné. 

«Nous trouvons la neige un peu au-dessous d'Oulle; assez 
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bonne au commencement, elle commence à devenir molle 
vers le sommet ; nous arrivons enfin au caïrn du Grand Gal- 
bert à 12 heures. 

« De là une vue superbe sur l'Oisans, les Grandes Rousses, 
les Sept-Laux, le mont Blanc, le massif de Belledone, le 
Taillefer, la Pointe de Larmet 

« Nous repartons du caïrn à 1 h. 1/2. La neige est alors 
mauvaise, nous arrivons cependant à Oulleà 3 h. 1/4 après 
avoir entendu plusieurs avalanches de neige, mais sans 
d'autres incidents. 

« Nous repartons d'Oulle à 3 h. 25 pour être àRochetaillée 
à 5 heures. » 



NOUVELLES DES CENTRES ALPINS 



Etat des Chalets et ttefuges, Routes, Sentiers, Chemins de fer 
de montagne, Guides et Porteurs. 

Massif du Pelvoux. — La Bêrarde. — « L'hiver ici a 
été un hiver moyen, il a tombé beaucoup de neige pendant 
les mois de novembre, décembre et janvier, mais par cen- 
tre, nous n'en avons pas eu en février et mars. 

« Le beau temps de ces deux derniers mois a fait diminuer 
de beaucoup cette masse de neige; il n'y a presque point 
d'avalanches dans nos vallées, tous les rochers de la Meije 
étaient secs, et j'estime que l'on aurait parfaitement pu 
réussir quelques courses, mais aucun touriste n'a paru à la 
Bérarde ni même à Saint-Christophe. 

« La neige avait complètement disparu à la Bérarde vers 
la fin mars, mais il paraît qu'elle en a eu du regret car il en 
est tombé 40 centimètres hier. 

(( Le mois d'avril, depuis son début jusqu'à présent, a été 
mauvais, mais il suffira de quelques jours de beau temps 
pour faire disparaître ces dernières neiges si tendres aux 
rayons du soleil, elles aideront même à faire partir les vieil- 
les neiges d'automne, et j'espère que le beau mois de mai 
amènera quelques touristes dans nos montagnes, car les 
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courses pourront être précoces cette année vu que les mas- 
ses de neige sont relativement faibles. » 

J.-B. Rodier, 

Guide de i re classe à La Bérarde, ij avril. 

Navette-Clémence-d'Ambel. — Le temps a été très 
beau depuis le commencement du mois de février, et la 
neige a déjà bien disparu ; elle est actuellement à l'altitude 
de 1,800 mètres dans les endroits exposés au midi. 

Au fond de nos vallées, elle est à l'altitude de 1 500 mètres 
environ. 

Les propriétaires ont déjà fait, dans les endroits exposés 
au midi, les semailles de printemps. 

Certaines courses seraient certainement possibles. 

Philomen Vincent. 

Guide à Navette-Clémencc-d'Ambel. 

Les Claux du Pelvoux. — Nous avions ici, au 8 mars, 
60 centimètres de neige, le 9 et le 10 il en est tombé encore 
60 centimètres, ce qui nous a donné une couche de 1 m. 20. 
A partir du 10 le temps est devenu très humide, puis, vers 
le 21, très froid et très venteux jusqu'au 26. 

Depuis ce jour, malgré le vent, la température est très 
douce et la neige s'en va très vite. 

Par un beau temps il serait possible de faire les courses 
suivantes : 

Cols de la Temple, du Se lé ex du Glacier Blanc et môme 
le col Jean Gauthier, l'ascension de YEyglière, etc. 

Barnéoud, 

Guide de i re classe, aux Claux. 



BIBLIOGRAPHIE 



Le royaume de Gottius et la province des Alpes 
Gottiennes d'Auguste à Dioclétien, par MR. REY, 

agrégé d'histoire. — A. Gratier et Cie, éditeurs. 

Comment voulez-vous qu'on ne devienne pas alpiniste ? 
Tant de préoccupations peuvent nous pousser vers la mon- 
tagne ! Les uns y cherchent des glaciers, ou de petites bêtes, 
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ou l'histoire des bouleversements géologiques, d'autres des 
forces motrices, ou du bois de construction, ou du chamois 
et du coq, sans compter ceux qui n'y cherchent que leur 
plaisir. Al. Rey, inspecteur d'Académie à Grenoble, opère 
dans les inscriptions latines, avec la prudence et la sagacité 
d'un bon élève de l'Ecole normale. 

Il faudrait une compétence très spéciale pour parler d'un 
ouvrage comme celui-ci, qui représente plusieurs années de 
recherches, une érudition considérable, qui implique la 
connaissance presque complète de l'antiquité romaine. 
C'est au moins un devoir de le signaler, ne serait-ce que 
dans la sphère limitée de notre petite Revue. Au lieu de 
nous lamenter sur la fâcheuse centralisation intellectuelle, 
donnons un peu de sympathie et de respect à ceux dont les 
fortes œuvres, élaborées sur notre sol même, font plus pour 
la décentralisation que tous les programmes. Au point de 
vue purement alpin, nous glanerons d'ailleurs quelques 
indications intéressantes. 

Le royaume de Cottius était à cheval sur les Alpes. 11 
avait à peu prés pour limites, au nord la vallée de l'Arc, au 
Sud celle de l'Ubaye, du côté des Gaules la ligne qui join- 
drait Saint-Jean-de-Maurienne à Gap, du côté de l'Italie la 
ligne joignant le Cenis au Viso et renfermant le Valde Suse. 
Triste royaume de neiges, de rochers et de forêts ; tristes 
habitants farouches, refoulés vers les glaces par leur amour 
de l'indépendance ; triste roi dont la vie fut sans doute 
moins confortable que celle d'un sous-préfet de Briançon. 
Mais, comme chante l'opérette, ce n'est pas la richesse qui 
fait le bonheur 

Ce royaume, placé sur la route la plus directe de Rome 
aux Gaules, était nécessaire à l'Empire. Le roi Cottius traita 
vers l'an 25 avant notre ère. Il devint allié, puis préfet de 
l'Empire, et assura la sécurité du passage aux légions ro- 
maines. 

M. Rey indique en ces termes le plan de son ouvrage : 

« Rechercher la position de tous les lieux, de toutes les 
villes et bourgades, de toutes les confédérations dont il est 
question dans les auteurs anciens, de chaque côté des Al- 
pes, déterminer leurs noms et en étudier l'identification avec 
les appellations modernes, tel est le but de notre travail. 
Nous nous proposons, en outre, de ne rien négliger de ce qui 
a trait à l'origine des peuplades alpines, à leur idiome, à 
leur organisation politique, à leur religion, au moment. où 
les légions romaines se montrèrent pour la première fois au 
pied des Alpes. 

(( En dehors de cette étude, tout ce qui se rapporte à la 
forme politique du pays, après sa réduction en province 
romaine, à la condition politique et juridique des habitants, 
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aux institutions municipales, aux magistratures locales, aux 
représentants de la religion et à l'exercice du culte, aux pro- 
curateurs et gouverneurs impériaux de l'ordre équestre 
dont les noms et le cursus honorum se retrouvent dans les 
inscriptions, sera examiné dans une étude minutieuse; il en 
est de même des vicissitudes subies par les frontières de la 
province depuis l'époque d'Auguste jusqu'à la lin du 111 e 
siècle, avec Dioclétien. » 

L'auteur suit méthodiquement ce programme, en des pa- 
ges qui sont la critique et la synthèse lumineuse de tout ce 
qui a été fait sur le même sujet. Le lire doit être un régal, 
pour les fidèles de l'Eglise épigraphiste. 

Les profanes comprennent tout de même, tant le style est 
limpide, mais aimeraient peut-être un peu plus d'imagina- 
tion. Etait-il impossible, sur les documents mis à jour, de 
reconstituter par exemple, comme de maîtres historiens le 
firent ailleurs, la vie d'une famille quariate, une chasse au 
sanglier sur les flancs du Viso, etc., enfin l'âme primitive de 
ces pâtres et brigands adorateurs des lacs et des fontaines r 
Chez le lecteur ignorant (il est vrai que ce livre n'est pas 
écrit pour celui-là), les généralisations et les images pénè- 
trent mieux que les dissertations les plus savantes. 

En ce temps-là les escaladeurs auraient eu plus de mérite 
que de nos jours. Des forêts épaisses couvraient les cimes 
dévastées maintenant. Les voies de communication étaient 
rares, nées surtout de nécessités stratégiques. M. Rey en 
fait le dénombrement : 

i° Route principale de Turin au mont Genêvre et à 
Briançon, en passant par Suse, puis de Briançon à Gap. 

2 Routes secondaires de Briançon à Grenoble Cularo) 

Ear le Lautaret, Bourg-d'Oisans et Vizille; de Briançon à 
«uc en Diois par Mens ; de Gap à Luc par Veynes et le Col 
de Cabre ; de Chorges à Grenoble par les vallées du Drac 
et de la Gresse ; de la vallée de la haute Durance à celle de 
l'Ubaye, puis à celle de Stura par le Col de la Madeleine ; 
enfin la route historique suivie par Annibal (dit-on), Pépin, 
Charlemagneet Charles le Chauve, de la Maurienne à Suse. 
Trois ou quatre cents hommes de la cohorte cottienne 
veillaient à la sûreté de ces routes peu macadamisées. N'é- 
tait-il pas dangereux de les rencontrer au coin d'un bois } 

J- v. 
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Première Année. — N°ll — is Mai 1899 



REVUE 



DES 



Alpes Dauphinoises 



LA TÊTE DE LA MORAILLETTE 

(3020 mètres) 



Première ascension touristique française 



Le 3 juillet dernier, en atteignant la crête finale de la 
Muzelle, un épais brouillard nous avait obstinément masqué 
la partie du panorama située à l'Ouest de ce remarquable 
belvédère. 

Ce contretemps, qui nous récompensait si mal des fati- 
gues et des émotions causées par une abondante neige fraî- 
che, avait laissé en nous un vif désir de revenir dans ces 
parages. 

Quelque temps après, revenant d'ascensionner quelque 
peu autour des sources de la Romanche, mon ami Richard 
et moi avions finalement jeté notre dévolu sur la Tête de la 
Muraillette. 

Pourquoi cette cime plutôt que telle autre du voisinage ? 
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Nous ne savions au juste. Pour mon compte, du moins, j'au- 
rais été bien empêché de répondre à cette question ï Le 
Guide du Haut Dauphiné portait la Muraillette comme vierge ; 
son Supplément ne changeait rien à cette qualité rare, et nos 
tuyaux respectifs ne nous avaient rien appris de plus sur 
son histoire. 

Pourtant, en l'observant depuis la gare du Boorg-d'Oi- 
sans, en voyant briller au soleil couchant certain petit gla- 
cier voisin du sommet, nous nous sentions attirés... Il nous 
semblait que là nous retrouverions, sinon des émotions très 
intenses, tout au moins quelques-unes des impressions par- 
ticulières à la grande montagne. 

Dans ces conditions, il n'y avait guère à discuter, n'est-ce 
pas, cher lecteur } Le mieux était daller voir cette belle in- 
connue, et cela au plus tôt. 

Le 3 septembre nous reprenons donc la direction de l'Oi- 
sans. La première partie du trajet s'effectue en la joyeuse 
compagnie de MM. Bouchayer, Couvât du Terrail, Marx, 
Paul et Portier, allant faire hommage à leur tour à la belle 
Aiguille du Plat. 

Au Bourg-d'Oisans (4 h. 30), nos amis prennent place 
dans une voiture particulière ; Richard et moi, utilisons nos 
vieilles bécanes jusqu'à Bourg-d'Arud (5 h. 4$). 

Là, nous reprenons haleine en causant avec un indigène 
et apprenons ainsi que la Muraillette aurait été gravie jadis 
par le célèbre M. Coolidge et ses fidèles guides. Cette nou- 
velle inattendue nous surprend quelque peu ; toutefois, 
comme notre interlocuteur est loin de pouvoir en préciser 
l'époque, nous nous demandons s'il n'y aurait pas confusion 
dans son esprit, sur le nom de la cime escaladée. 

Quoi qu'il en soit, disons-nous, puisque nous allons seuls 
à l'aventure, aucune cime, grande ou non, ne saurait rien 
avoir perdu de sa nouveauté et de son intérêt pour nous. 
D'où cette conclusion : ne changeons rien à nos projets. 

Vers 6 h. 1/2, nos amis arrivent ; nous bouclons les sacs 
et partons en hâte afin de grimper le plus haut possible de 
jour. 

En quittant Bourg-d'Arud, le sentier tourne à l'ouest 
pour se diriger sur le pittoresque hameau de YAlleau, puis 
il décrit une série de lacets à droite de la belle cascade de 
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la Freytaz ou Laffreytaz. En 30 minutes, nous atteignons 
ainsi le hameau des Cotes, qui marque l'entrée d'un vallon 
assez semblable à celui de Lanchâtra. Sur l'autre rive se 
montre le hameau de la Freytaz, dominé par la cime du 
Soreiller (2,332 mdt.). 1 

Cinq minutes de marche presque horizontale nous con*- 
duisent au Cerisier, hameau de huit ou dix maisons, les der 1 
niéres que nous devons rencontrer dans ce vallon. La nuit 
vient rapidement, et les bons montagnards, attardés sur le 
pas des portes, regardent avec un double étonnement les 
deux étrangers qui passent outre à cette heure tardive. Mon 
compagnon leur demande un renseignement sur l'état de la 
montagne. On lui dit que les mulets peuvent aller jusqu'au 
lac de la Muzelle, que le sentier est unique et qu'il suffit de 
monter « toujours tout droit ». 

Forts de cette indication, nous ne consultons ni guide ni 
carte et suivons, suivons toujours tout droit. A peu de dis- 
tance cependant, Yaniqiie se-ntier bifurque ; d'un côté, il 
grimpe en lacets à l'ouest, vers de hautes prairies, parse- 
mées de conifères ; d'autre part, il se dirige vers le torrent, 
comme pour le traverser, et l'on croit le voir reparaître 
dans les prairies de la rive droite. 

De quel côté faut-il aller } 

Trop confiants dans notre flair de montagnards, nous 
optons pour le sentier de droite qui est assez bien battu 
d'abord, mais ne tarde pas à devenir moins net et à finir 
en queue de poisson, au milieu de ressauts rocheux succes- 
sifs. L'obscurité nous surprend dans cette singulière si- 
tuation, et ce n'est pas sans peine que nous parvenons à 
escalader les pentes qui nous séparaient des prairies supé- 
rieures. 

Ici, les sapins environnants absorbent les derniers reflets 
du crépuscule ; la lune, sur laquelle nous comptions un peu, 
ne se montre pas encore sur l'horizon ; force nous est d'al- 
lumer la lanterne, de déplier la carte, et de reconnaître... 
que le chemin suivi n'est qu'un vulgaire sentier d'exploita- 
tion, récemment battu pour l'engrangement des foins ! Toute 
notre grimpade a été inutile, ou du moins, si nous ne vou- 
lons pas en perdre tout le fruit, faudra-t-il nous rejeter vers 
le sud par une longue marche de flanc. La chose est mal- 
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heureusement plus facile à décider qu'à exécuter : tout sen- 
tier a disparu ou plutôt il y en a trop, si l'on appelle ainsi 
les pistes tracées par les moutons allant au pâturage. Mal- 
gré leur raideur, ces pentes seraient assez bénévoles en 
plein jour ; à cette heure, il nous faut avancer avec des 
précautions infinies, ici, glissant sur des éboulis, là, des- 
cendant les ressauts à pas comptés ; le porte-flambeau 
étant obligé de s'arrêter à chaque instant pour éclairer son 
compagnon. 

Nous ferons grâce au lecteur des charmes de cette pro- 
menade nocturne. Après de longs quarts d'heure de tribu- 
lations, ayant perdu bon gré mal gré une grande partie de 
la côte péniblement gravie au-dessus du Cerisier, nous 
arrivons dans un étranglement du vallon, où l'espace hu- 
mainement pratiquable, est constitué par un champ d'ébou- 
lis d'environ 150 métrés de largeur. 

Nous nous mettons aussitôt à l'explorer, afin de couper 
le vrai chemin en un point quelconque. Cette fois, notre 
flair est plus heureux et nous trouvons le sentier muletier 
tout prés du torrent. En descendant, nous verrons qu'il en 
a suivi constamment la rive gauche sans s'en écarter jamais 
de plus d'une centaine de mètres î 

Il est <S h. 40. La lune éclaire maintenant une partie des 
rochers abrupts que nous venons de franchir ; une douce 
clarté gagne peu à peu le fond du vallon ; dans un instant, 
la lanterne sera superflue. 

Après quelques minutes de repos, nous continuons à re- 
monter au sud. côtoyant le lit du torrent, admirant çà et là, 
les vasques profondes que de blanches cascades emplissent 
d'écume et de bruit. Tout heureux de sentir enfin un sol plus 
ferme sous nos pieds, nous mettons à profit les heureuses 
dispositions présentes pour hâter notre marche. 

Bientôt, nous atteignons un replat relatif, précédant un 
évasement sensible du vallon, et nous trouvons, vers neuf 
heures, au confluent des deux ruisseaux qui forment celui 
delà Pisse. Le sentier tourne à gauche pour traverser le 
torrent et, vraisemblablement, gravir ensuite l'éperon ro- 
cheux qui sépare ses deux affluents. Nous revoici, privés de 
lune, titubant au milieu des cailloux roulés ou gravissant 
des pentes schisteuses rien moins que lumineuses ; le sen- 
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tier, facilement perdu, ne se laisse pas trouver sans peine ; 
enfin, nous le tenons et suivons avec lui les pentes dénudées 
au sud-est. 

La carte vient de nous montrer que le lac était assez pro- 
che, mais il est dix heures du soir, et comme nous n'avons 
fait aucun repas sérieux depuis midi, nos estomacs protes- 
tent énergiquement contre l'oubli dans lequel on les laisse. 
Donc, nouvelle halte pour satisfaire messire Gaster, après 
quoi, s'enlèvent moins lentement les dernières pentes. 

Nous voici au sommet de la côte, au point où nous espé- 
rions toucher au terme de nos peines. Déception : ni lac, ni 
chalets en vue ; à droite, un mamelon gazonné, contourné 
par une série de sentiers à bestiaux ; à gauche, de vastes 
prairies fuyant en ondulations légères vers la branche orien- 
tale du torrent. 

Autant qu'un examen hâtif de la carte a pu nous en lais- 
ser le souvenir tout à l'heure, il nous semble qu'elle figure 
le lac plus à l'est ; c'est donc de ce côté que nous nous diri- 
geons. La chose est aisée cette fois et, n'était l'heure par 
trop avancée, la promenade sur ces alpages, avec le clair de 
lune, serait chose ravissante. 

« Mekloub Rabbi », diraient les Arabes : c'était écrit ! 

Pendant plus d'une heure nous errerons, Richard d'un 
côté, moi d'un autre, envoyant à tous les échos de la Mu- 
zelle des appels pleins d'espoir... et des réponses fort déce- 
vantes. Nous pousserons ainsi notre reconnaissance hors 
des limites de toute vraisemblance, jusqu'au voisinage im- 
médiat du glacier de la Muzelle, jusqu'à ce que les reliefs 
environnants nous soient une dernière preuve d'erreur. 

Revenus au sommet de la côte dominant le confluent des 
torrents, nous poursuivons à l'ouest, découvrons d'abord 
une cuvette marécageuse, bizarrement parsemée de trous 
noirs (i) et, du mamelon qui lui succède, apercevons enfin 
le lac et les bienheureux chalets. 

Il est 1 1 h. 40. Nous avons donc perdu près de trois heu- 

(1) Cette cuvette, que nous avons pu mieux examiner au retour, n'est autre chose 
qu'une tourbière exploitée par les pâtres. 

Il leur a suffi d'attaquer ce bas fond gras et humide pour trouver, presque à fleur 
de terre, une substance spongieuse formée par l'accumulation des plantes maréca- 
geuses, assez semblable d'ailleurs à celle des tourbières connues. 

La couche combustible s'étend ici à plusieurs pieds de profondeur. Scion son 
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res sur le temps normalement nécessaire au trajet depuis 
Bourg-d'Arud. Notre arrivée est signalée par les aboiements 
de quatre cerbères rien moins que bienveillants. Les ber- 
gers s'empressent de les rappeler et nous font le meilleur 
accueil qu'on puisse espérer à pareille altitude. 

Un instant après, enfoncés dans le foin, nous ne tardons 
pas à oublier fatigues et contremarches. 

4 septembre. — Le réveil est tardif comme il sied à des 
touristes en avance sur leur programme. Kn effet, les cha- 
lets se trouvant à environ 2,200 métrés d'altitude, il ne nous 
reste plus qu'une côte raisonnable à enlever aujourd'hui. 

Le ciel est toujours d'un bleu inaltérable, le soleil com- 
mence à dorer les cimes. Pendant que les bergers préparent 
le café au lait, nous allons un peu reconnaître la topogra- 
phie des lieux. 

Le cirque qui nous entoure est réellement beau. A une 
centaine de mètres de nous, le lac étale sa belle nappe d'un 
bleu sombre ; au S.-E., tout en haut, la Roche de la Mu- 
zelle 3,4^9 met.) profile sa crête altière sur l'azur du ciel ; 
à un étage moins élevé, le beau glacier qui recouvre ses 
épaules nous laisse voir sa tranche épaisse et débordante ; 
plus bas encore, deux ou trois glaciers plaqués rompent la 
monotonie des pentes abruptes. 

Au sud, dans l'axe du vallon, s'ouvre le col de la Muzelle 
•2,500 met.), assez large échancrure, précédée d'une pente 
raide ; un soupçon de sentier y serpente à travers les ébou- 
lis. Ce col est assez rarement franchi par des alpinistes. Il 
ne faut guère plus d'une heure pour s'y rendre depuis le lac, 
d'après ce que nous disent les bergers. 



degré de maturité, le produit extrait est tantôt brun et élastique, tantôt noir et d une 
densité beaucoup plus grande. 

L'extraction a lieu \crs la fin de l'été, lorsque la cuvette est presque à sec ; mais le» 
bergers laissent l'hiver leur provision sous la neige pour éviter, nous ont-ils dit, le 
gaspillage en règle auquel se livraient certains braconniers en leur absence. Au 
printemps suivant, ils achevant la dessiccation et tirent ainsi de cette seule cuvett c 
( un demi-hectare de superficie environ) leur combustible pour toute la saison. En 
tassés dans un coin du chalet, ces petit» cubes ne tiennent guère plus de place que 
les briquettes de coke sur un tender de locomotive, et brûlent avec une petite flam- 
me bleuâtre, presque sans mauvaise odeur ni fumée appéciablc. Avec pareil combus- 
tible, la cuisine est un peu lente sans doute, mais l'hygiène et la commodité des 
chalets n'y perdent rien, ainsi que nous avons pu en juger par nous-mômes. 
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À l'ouest du col, se montre le clapier du Peyron (3,1 72™), 
montagne quelque peu escarpée à sa base, sensiblement 
arrondie au sommet. 

Au nord du clapier, encadrée ça et là de petits glaciers, se 
dresse notre future ennemie. Très abrupte, élancée d'un 
seul Jet (800 met. environ d'à-pic au-dessus du lac) la Mu- 
raillette, vue d'ici, mérite assez bien son nom. Peu ou 
point de couloirs, un gazon très rare ; l'ascension par cette 
face nous semble devoir être très ardue, sinon périlleuse ; 
aussi, décidons-nous de gagner d'abord la dépression qui 
sépare la Muraillette du débonnaire pic du Perron (2,813 m ), 
pour aller la prendre à revers (1). 

Au moment de partir, Gilles, le plus jeune des bergers, 
vient nous prier de l'accepter pour compagnon. Depuis deux 
ou trois jours, il a plusieurs moutons qui se sont fourvoyés 
— Dieu sait comme ! — dans certains rochers du versant 
sud de la Muraillette. Avec le beau temps qui règne, ces 
égarés ne se pressent guère d'en descendre; c'est la première 
année que Gilles vient garder dans ces parages ; il n'a ja- 
mais osé grimper de ce côté, nous dit-il, et considère ces 
maudits agneaux comme perdus à tout jamais ! 

Comment ne pas céder à semblable prière } 

A 6 heures, nous quittons les chalets, descendons une 
courte pente schisteuse, franchissons le torrent en trois 
sauts ; puis, longeant un ancien parc à moutons et traver- 
sant un cône de déjection, nous allons gravir les pentes ga- 
zonnées qui tapissent le flanc oriental du Perron. 

A 7 heures, nous atteignons le col. La vue, déjà fort belle, 
est particulièrement curieuse sur le Pic du Perron, dont la 
crête, rectiligne et très aigue\ s'étend devant nous sur une 
longueur de plus d'un kilomètre. Au fond, à gauche, les 
vallées du Vénéon et de la Romanche, dominées par Pied- 
Montet. les Grandes Rousses, Belledonne et Taillefer ; à 
droite, le mont Blanc, les Aiguilles d'Arves et la toujours 
belle Aiguille du Plat où nos amis doivent grabolter ferme 
en ce moment. 

La face nord de la Muraillette, abondamment pourvue 



(1) Sans nous en douter, nous avions ainsi adopté presque de point en point, 
l'itinéraire par lequel M. Coolidge avait réussi la première ascension. 
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d'éboulis à sa base, présente des escarpements assez rudes. 
Nous examinons attentivement deux hautes cheminées qui 
s'y montrent et les brèches auxquelles elles aboutissent en 
haut. Plus à droite, est un petit glacier que le soleil levant 




LA ROCIII: DE LA Ml'ZKl.LK. \uc du commet de la Tôle de la Muraillcitc 
Nc^atil de M. Yizioz 

fait briller comme un miroir. Ce glacier, très déclive et to- 
talement découvert, serait fort mauvais à escalader en ce 
moment. 

En résumé, la face qui nous regarde, pour être plus courte 
que la face orientale, n'en serait pas moins fort laborieuse à 
gravir, disons-nous. Puisque, aujourd'hui, nous sommes en 
veine de tourner les obstacles, pourquoi ne pas continuer 
notre circulaire > 

(A suivre ). (). Vizioz. 
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iMes chers amis, quand nous allons 
Caresser de nos fiers talons 

Le roc morose 
Serait-ce un fait sans but ni causer 

Mille fois non. 

C'est pour humer le vent rapide, 
Le vent libre, le vent limpide 

Qui sur le front 
Chasse hardiment l'exhalaison 

Morbide. 

C'est pour voir de très haut les toits 
De nos logis sombres, étroite, 

Souvent infâmes 
Pour donner de l'espace aux âmes 

Des hommes rois. 

Pour contempler dans le mystère 
Le fleuron pâle et solitaire 

Au cœur d'acier 
Et comprendre près du glacier 

Sa joie austère. 

Pour étreindre à pleins bras la peur, 
La dompter en face l'horreur 

Des noirs abîmes 
La changer en un cri vainqueur 

Devant les cimes. 

Pour joindre au faisceau des beautés 
Horizon, neige, azur, clartés. 

Sources, silence 
De nos bonheurs trop limités 

Le rêve immense. 



Hycks. 
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courses riwiinimwmi 

Dans le Massif de la Chartreuse 

(Suite et fin) 



Ne sachant comment occuper notre journée, nous repar- 
tîmes après un séjour de prés de 2 heures au sommet et, 
traversant le Pas de la Biche, les superbes forêts de la Petite 
Vache, nous rejoignîmes la route de 'fenaison ; puis, par 
le gentil goulet de la Cochette, Malamille et Valombrey, 
nous arrivâmes à Saint-Pierre-de-Chartreuse. Ce pays 
offrant des ressources de bouche, mon camarade fut d'avis 
d'y faire halte. Nous y déjeunâmes donc; puis il fut convenu 
que nous ne rentrerions pas à Grenoble par la voiture. 
Nous nous orientâmes alors sur Perquelin, où nous prîmes 
la combe du torrent qui descend du Roc d'Arguille. Mais 
au lieu de gagner le col des Ayes, je lis encore faire à mon 
camarade l'ascension d'un sommet dépassant d'une cen- 
taine de métrés ce col. Inutile d'ajouter que je fus derechef 
félicité pour avoir si bien évité la véritable voie. Enfin, à 
7 h. 50 du soir, nous étions à Saint-lsmier. 

La voiture publique était déjà partie pour Grenoble. 
Comme je parlais d'achever à pied ce petit tronçon déroute 
qui nous restait à parcourir, je fus absolument agonisé de 
sottises, comme on dit en Dauphiné. Deux botanistes qui 
revenaient du col de la Faita interposèrent fort heureuse- 
ment leur médiation. Chacun sait combien sont douces et 
calmes les mœurs des botanistes. Il fut convenu que ces 
messieurs se joindraient à nous ; on fréta une voiture par- 
ticulière, et vers 10 heures nous reprenions le contact de la 
place Grenette. 

4 e Course 

Parti de Grenoble la veille par chemin de fer, j'étais venu 
coucher au hameau de Bellecombe, au-dessus de Chapa- 
reillan. 
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Départ de Bellecombe à 3 h. 30 du matin. Porte de l'Ai— 
pette, 4 h. 45. Sommet du Granier, 6 h. 30, 8 h. 30. La 
Plaine, roh., 11 h. Entremont, 11 h. 30. St-Pierre-d'En- 
tremont, 12 h. 15, 1 h. Chalet de Bovinant (par les Eparres), 
3 h. 30. Sommet du Grand-Som, 4 h. 3s, 5 h. 10. Couvent 
de la Chartreuse, 6 h. 45, 8 h. Grenoble, 1 h. 30 du matin 
ipar le col de Porte et Le Sappeyï. 




ESCARPEMENTS OCCIDENTAUX DU GRANIER 
D'après un négatif de M. O. Ymoz 



Un camarade devait m'accompagner. Notre intention 
était simplement d'ascensionner le Granier. Au dernier mo- 
ment mon camarade ne put être libre, et je partis seul. Ici, 
je dois faire un aveu qui est une véritable profession de foi. 

Lorsque je suis seul en montagne, j'ai rarement un pro- 
gramme en tête ou en poche. Je reconnais que dans la haute 
montagne on est tenu à une étude assez serrée de son itiné- 
raire et de son horaire; car une erreur de ce fait peut avoir les 
plus graves conséquences. Mais dans ces montagnes hospi- 
talières de la Chartreuse, où l'on peut généralement retrou- 
ver en peu de temps un point connu et habité, je n'ai 
jamais, pour ma part, étudié longuement un itinéraire. La 
plupart du temps je partais, au petit bonheur, avec une carte 
que j'oubliais assez souvent de consulter au moment voulu. 
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Je me laissais facilement attirer en dehors de la route que je 
m'étais très vaguement tracée ; parfois même je m'en éloi- 
gnais tellement que je n'y pouvais plus revenir. J'établissais 
alors séance tenante, à l'aide de ma carte, un itinéraire 
nouveau en tenant compte du temps dont je disposais, et 
j'achevais généralement ma journée de marche dans de 
bonnes conditions 

Je m'étais habitué à n'avoir jamais de montre sur moi et 
à savoir néanmoins l'heure d'une façon assez exacte. Il me 
serait assez difficile de définir la méthode dont je faisais 
emploi pour cet objet, car elle est très compliquée et assez 
mal définie encore en mon esprit. Si un jour j'ai des loisirs, 
je tâcherai de la vulgariser. Quoi qu'il en soit, j'ai pu faire 
des marches de plus de douze heures sans trouver en route 
une heure repère, et néanmoins être présent au départ d'un 
train ou d'une voiture dont je connaissais l'heure de départ. 

La longue course de Bellecombe à Grenoble, par le Gra- 
nier, leGrand-Som et le col de Porte, n'a pas été prémédi- 
tée par moi. C'est seulement lorsque je me suis trouvé au 
sommet du Granier, que le désir d'aller au Grand-Som s'est 
imposé à mon esprit. D'autre part, cest seulement à 8 h. 
du soir, au couvent, après un repas chaud et un repos de 
plus d'une heure, que j'ai senti la possibilité de continuer 
et de rentrer à Grenoble d'une traite. La fatigue se tradui- 
sit néanmoins par un besoin de dormir, contre lequel j'eus 
à lutter dans la traversée de la forêt, au versant nord du col 
de Porte. Quand j'eus dépassé le col, je me mis à allonger 
le pas et je dévalais sur Grenoble, par Chantemerle, avec 
une très grande rapidité, malgré une nuit horriblement 
noire. J'étais resté deux heures au sommet du Granier, à 
contempler un panorama vraiment merveilleux, et à causer 
avec des jeunes gens de Barraux, arrivés un moment après 
moi au sommet. Au Grand-Som je ne restai guéie plus 
d'une demi-heure. 

Me faut-il faire un second aveu? — Cette course, assez 
longue et pénible, m'avait fait concevoir un projet que je ne 
pus mettre à exécution, m'étant trouvé dans la suite long- 
temps éloigné du massif de la Chartreuse. Il s'agissait de 
recommencer cette course et d'ajouter Chamechaude au 
Granier et au Grand-Som. Je tenais beaucoup à ce projet : 
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j'y tiens encore. Mais, hélas î les années s'ajoutent aux an- 
nées, je suis dans l'impossibilité matérielle de l'entrepren- 
dre actuellement; et si, un jour, je suis placé pour pouvoir le 




i.i-: c;k\nu-S()M i;t 1.1: ohylnt dk la (;kandl:-(;iiautui>( si- 

Cliché de M. I\nn;r 

mettre à exécution, mes jambes et mes poumons se refuse- 
ront à produire un pareil travail. 

11 me faudra donc mourir sans a\oir réalisé ce joli rêve 
d'endurance fait il y a dix ans : tiop heureux encore si l'ave- 
nir me réserve, avant l'ultime faiblesse, quelques bonnes 
courses d'alpiniste de coteau à travers ce massif de la Char- 
treuse, dont le souvenir est si doux à mon cœur. 

15 mars 1*99. G.-C. Paris. 



1ÎQ8 illustrations 



La Roche de la Muzelle. - - Cette photogravure 
représente les escarpements de la face nord de la Grande 
Hoche de la Muzelle, vus du sommet de la Tête de la Mu- 
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raillette, d'après un négatif de M. (). Vizioz. — Simili-gra- 
vure de la maison Van Leer, de Paris. 

Le Granier. — La reproduction que nous donnons 
dans ce numéro montre les escarpements occidentaux du 
mont Granier. 

Le sommet ne se trouve pas dans cette épreuve, il est un 
peu plus à gauche du spectateur. 

A droite et également en dehors de la photographie, se 
trouve le col de l'Alpette. — Simili-gravure de la maison 
Van Leer, de Paris, d'après un négatif de M. O. Vizioz. 

Le Grand-Som. — Photographie de notre collègue. M. 
Paquet, prise du sommet du Charmant-Som. 

On aperçoit très distinctement à gauche et au 2 e plan le 
Granier qui profile sa crête au-dessus du col de la Ru- 
chère. 

Au centre de la gravure, le couvent de la Grande-Char- 
treuse relié par un chemin très perceptible à la Courrerie. 



-V/'î-^Vs.'V-C--. 



CHRONIQUE ALPINE 



Courses eûectuées en Avril-Mai 



En raison du temps excessivement variable que nous 
avons depuis un mois, peu d'ascensions ont été effectuées. 

Signalons néanmoins, le yo avril, le Pas de la Clé et le 
Pas de l'Erard, par MM. Cartailler, Chapuis, Gigay, 
Hébert. 

Le 7 mai, le Colon par une collective du Rocher-Club. 

Le même jour, La Pyramide de la Buf. montée par le 
Pas de la Clé, descente par le Pas du Mortier et le Pas de 
l'Erard par MM. Albert, Belmont, Rivière, Robert et 
Rossi. 
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Le 7 mai toujours, Le Rocher de l'Ours, etle Pic Saint- 
Michel par MM. Chapuis, Gigay, Hébert. 

Le S mai, Le Moucherotte et le // mai le plateau de 
Sornin par M. Poulat. 

Tous ces messieurs ont rencontré la neige vers 1.800 mè- 
tres sur les versants sud, et vers 1,500 et même plus bas sur 
les versants nord. 



CHRONIQUE DES SOCIÉTÉS ALPINES 



Notre Société. — Assemblée générale d'avril. — L'As- 
semblée générale d'avril de la Société des Alpinistes Dau- 
phinois a eu lieu le jeudi 6, sous la présidence de M. E. 
Roux, vice-président. 

Le président a donné lecture d'une lettre de M. Marx 
informant la Société que par suite de son changement de 
situation et de son éloignement, il se voyait contraint 
d'abandonner la direction de nos travaux. 

Il ne nous quitte pas néanmoins, dit-il, et nous promet de 
venir fréquemment parmi nous. 

M. Roux dit qu'il est bien regrettable que notre Président 
soit obligé de nous quitter, il propose à l'Assemblée de lui 
voter des remerciements pour la bonne direction qu'il avait 
su imprimer à notre Association pendant son passage à la 
Présidence. 

Cette proposition est adoptée à l'unanimité : 

Assemblée générale du j mai iSqy. — La Société des 
Alpinistes Dauphinois s'est réunie en assemblée générale 
le 4 mai dernier, sous la présidence de M. E. Roux, vice- 
président. 

Après quelques paroles indiquant la marche actuelle de 
notre Revue, M. Roux donne lecture des lettres des diffé- 
rentes sociétés alpines qui ont bien voulu s'associer au 
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vœu que nous émettions le 5 janvier dernier au sujet des 
correspondances des trains des Voies ferrées du Dau- 
phiné. 

Toutes les sociétés alpines de notre région ainsi qu'un 
grand nombre de conseils municipaux, dont celui de Gre- 
noble ont appuyé énergiquement notre demande. 

La Société des Voies ferrées nous a envoyé une réponse 
dans laquelle elle nous dit regretter de pouvoir nous donner 
satisfaction, en raison du peu de trafic qui serait assuré à 
ces trains et du danger qu'il y aurait à organiser un service 
de nuit. 

Après discussion, l'Assemblée décide de maintenir notre 
vote du 5 janvier et de faire auprès de la Compagnie une 
nouvelle et pressante démarche. 

Compte rendu moral des travaux du Comité, du i cr mai 
iX<)S au j6 avril iStjfj. — M. Roux rend compte de notre 
situation morale et s'exprime de la façon suivante : 



Messieurs et chers Collectes, 

L'année qui vient de s'écoulei depuis que vous nous avez 
fait l'honneur de nous placer à votre tète, a été une année 
laborieuse et bien remplie ;.elle comptera certainement par- 
mi les plus belles dans l'histoire de notre chère Société, et 
c'est avec orgueil que nous constatons les progrés que nous 
a\ons pu réaliser. 

Au moment où vous nous honoriez de vos suffrages, 
Y Annuaire de 1897 était à peine sous presse, et c'est grâce 
au dévouement de quelques-uns de nos collègues que nous 
avons pu le faire paraître vers le 10 juin, le premier de 
l'année dans ce genre de publications. 

Est-il nécessaire de vous rappeler les appréciations élo- 
gieuses qu'il nous a values > 

De tous côtés il nous est demandé, et je suis bien per- 
suadé qu'il ne fera pas du vieux papier dans notre biblio- 
thèque. 
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Qu'il me soit donc permis, à mon tour, de remercier les 
collaborateurs de cet Annuaire et tout particulièrement 
M. P. Chabert qui, à lui seul, en a presque assuré la pu- 
blication. 

Cet Annuaire à peine terminé et si bien accueilli nous 
engageait à faire mieux encore, et c'est là certainement le 
travail le plus considérable qu'ait pu entreprendre notre 
Société, je veux parler de la création de notre Revue. 

Le sentiment qui nous a animés au moment de cette 
création, n'était pas un sentiment de vaine gloriole, car nous 
sentions bien que cet organe répondait à un besoin. 

Cela est si vrai, que le lendemain de son apparition de 
nombreux alpinistes venaient se ranger sous la bannière 
de notre Société. 

Et puis, ne faisons-nous pas là une véritable œuvre de 
décentralisation et de vulgarisation, ne faisons-nous pas 
connaître au loin notre belle belle province et ses mon- 
tagnes r 

Mais de pareilles créations renferment en elles plus de 
difficultés qu'on ne le suppose généralement, difficultés 
matérielles surtout, qui sont les plus difficiles à vaincre. 

A coté de la Rédaction, et du service des renseignements, 
qui furent d'ailleurs, grâce à l'extrême obligeance de quel- 
ques-uns d'entre vous, très vite organisés, il y avait une 
question qui nous préoccupait surtout, c'était la question 
financière, le nerf de la guerre. 

Nous commencions, en effet, avec une situation plutôt 
précaire : notre. \nnuai)c venait d'absorber à peu près com- 
plètement les modestes ressources de notre Association, 
nous devions donc tabler surtout sur des espérances. 

Chacun de vous se mit résolument en campagne et bien- 
tôt, soit par le nombre de nos abonnés, soit par celui de nos 
sociétaires, soit enfin par nos fidèles souscripteurs d'an- 
nonces, nos finances allèrent s'améliorant, si bien qu'à 
l'heure actuelle nous pouvons, sinon veir notre caisse dans 
une situation extrêmement brillante du moins dans une 
position nous permettant de faire largement face à tous nos 
engagements. 

Dans un instant, d'ailleurs, notre Trésorier vous fera 
connaître cette situation. 
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Et. en passant, qu'il me soit permis d'adresser ici tous 
nos remerciements à notre dévoué Trésorier. 

Dans ce poste honorant mais ingrat, il est parvenu à se 
conquérir l'estime de vous tous. Et si vous vouliez bien me 
permettre d'y associer encore quelqu'un c'est notre très 
dévoué Secrétaire général. 

Notre Revue a eu. en outre, de précieux avantages, elle a 
fait à notre proiit, une bonne propagande, puisque de 100 
sociétaire* en avril itfgK. nous sommes passés à prés de 2^0 
à l'heure actuelle: elle a surtout contribué à faire connaître 
au loin notn* beau Dauphiné, et enfin elle nous a permis 
d'établir un lien, non seulement entre tous nos sociétaires, 
mais encore avec bon nombre d'autres Sociétés Alpines. 

Nous 1 échangeons, en effet, a l'étranger, avec le Bulletin 
des Sections Romandes du C. .1. S., avec celui de r Alpine 
Club de Londres l'Alpine Journal, avec celui de la Direction 
centrale du C. A. I. la Rivista Mensile, avec celui du Club 
Alpin Austro-Allemand et avec la Société Alpine Méridionale 
de Xaples, 

En France, les sections du C. .4. F. de Nice, de Lyon, de 
Pau, de Nancy, de Clermont-Ferrand, de Saint-Jean-de- 
Maurienne et la Direction Centrale sont abonnées ou échan- 
gent avec nous. 

Mais, Messieurs, l'œuvre de votre Comité sortant ne s'est 
pas bornée là, il a organisé quelques conférences, dont le 
succès a été brillant ; vous vous souvenez certainement 
tous de la belle soirée que nous avons dû à notre éminent 
membre d'honneur, M. Henry Di'iiamel. — M. Lucien Por- 
i.at. encore récemment, faisait défiler devant vous toute une 
série de ses splendides clichés. 

Qu'ils reçoivent ici tous nos remerciements. 

Les courses collectives ont été également très nombreuses 
cette année, et la liste en serait certainement trop longue 
pour l'énumérer ici. 

Nous avons pu obtenir, et vous l'avez déjà apprécié, une 
réduction de 50 % sur les voyages à cinq sur le réseau 
P.-L.-M., et, dernièrement encore, le vœu que nous émet- 
tions au sujet des correspondances des trains des V. F. D. 
était appuyé d'une façon très énergique par toutes les 
Sociétés Alpines. 
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Notre Bibliothèque s'est aussi considérablement accrue 
d'ouvrages des mieux écrits, dons soit des auteurs et des 
éditeurs, soit de nos membres; et j'espère que sous peu 
nous pourrons changer le meuble qui les renferme. 

Sous peu aussi, un catalogue en sera établi par les soins du 
sympathique bibliothécaire M. Muller, aidé de son dévoué 
adjoint, M. Richard. 

Il est encore un point sur lequel vous voudrez bien me 
permettre d'insister, c'est au sujet de nos réunions men- 
suelles. 

Faisons notre possible pour y venir nombreux, pour y 
amener des amis et surtout les y intéresser. Quelques-uns 
de nos collègues ont pu admirer dernièrement le local d'une 
de nos aînées en Alpinisme, et certainement ils sont reve- 
nus émerveillés de la profusion de choses intéressantes qui 
y sont rassemblées. Tâchons donc --et la chose nous est pos- 
sible — d'en faire autant. 

Notre Société qui compte actuellement sept années 
d'existence, fut à ses débuts peu ambitieuse alors qu'elle 
ne comptait que 50 à 60 membres. 

Aujourd'hui, ce nombre, comme je le disais plus haut, a 
quadruplé. 

Mais, est-ce à dire que nous devions nous arrêter en si 
bonne voier 

Je ne le crois pas. 

Les successeurs que vous allez nous donner tout à l'heure 
auront encore devant eux. un vaste champ d'action. 

En dehors du travail absorbant de la Revue, ils auront 
à s'occuper de l'amélioration de notre Siège Social, d'une 
organisation au loin d'une propagande pour nous et notre 
Dauphiné, et entin, d'assurer le recrutement continu de nos 
sociétaires. 

Augmenter notre Compagnie, trouver une masse d'abon- 
nés et de souscripteurs à notre Revue : voilà, Messieurs, le 
travail qui incombe à vous tous. 

C'est à ce prix seulement que notre œuvre sera féconde. 

Dites-vous bien qu'en travaillant pour votre Société, 
vous travaillez surtout pour notre petite patrie : le Dau- 
phiné ! 
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Situation financière. — La parole est ensuite donnée au 
trésorier général, M. Duglou, pour le compte rendu finan- 
cier de l'année qui vient de s'écouler. 

De ce compte rendu, nous en extrayons le passage sui- 
vant : 

Mouvements de fonds : 
Entrées: 6.07X francs. 
Sorties : 4,850 francs. 
En caisse ou en recouvrement : 1,228 francs. 

On voit donc par là que notre situation financière s'est 
bien améliorée. 

Des félicitations sont adressées à M. Duglou et l'Assem- 
blée lui donne quitus de sa gestion. 

Renouvellement partiel des membres du Comité. — Sur 
l'invitation du Président, l'Assemblée procède ensuite au 
renouvellement de la moitié des membres du Comité, et 
MM. Duglou, Poulat, Millier, Chapuis, Albert et Rouy 
sont élus. 

Le Comité se trouve donc composé de : MM. Roux, Ro- 
bert, Gigay, Oddouv, Perrin, Béthoux, Vizioz, Richard, 
Duglou, Poulat, Muller, Chapuis, Albert et Rouy. 

On adopte ensuite une proposition tendant à rendre 
autonome le Comité de Rédaction delà Revue. 

Réunion du Comité. — Le Conseil d'Administration s'est 
réuni mardi 9 courant et a constitué son bureau de la façon 
suivante : 

Président : N... ; 

; cr \'ice-Président : M. E. Rorx, négociant, à Grenoble: 

2 e Vice-Président : M. Di glou, place Grenette, Greno- 
ble; 

Secrétaire général : M. C. Robert, négociant, rue Saint- 
Jacques ; 

Trésorier général : M. Chapits, comptable à la Société 
générale ; 

Bibliothécaire : M. Miller, bibliothécaire à l'Ecole de 
médecine ; 

Commissaire général des courses : M. Gigay, négociant, 
Grand'Rue ; 
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Secrétaire-adjoint : M. Rouy, rue André-Chevalier ; 

Trésorier-adjoint : M. Oddolx, chemin des Arts ; 

Conservateur du matériel: M. Ferrin, rue Général-Motte. 

Comité de Rédaction. — MM. E. Roux, Morel-Couprie, 
Dugiou, C. Robert, Béthoux, Vizioz, Poulat, Richard, 
Chapuis, Gigay sont élus membres du Comité de Rédac- 
tion. 

M. Roux est nommé Rédacteur en chef, M.Robert, secré- 
taire du Comité, et M. Dugiou, trésorier. 
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Etat des Chalets et 'Refuges, Routes, Sentiers, Chemins de fer 
de montagne, Guides et Porteurs. 

Massif de la Chartreuse. — Dans sa dernière session 
le Conseil général de l'Isère devait avoir à examiner la de- 
mande formulée par M. Dourille, pour l'établissement du 
tramway destiné à relier Grenoble à Saint-Pierre-de-Char- 
treuse, parCorenc, Le Sappey et le Col de Ponte. 

Mais les pièces n'étant pas encore revenues du Conseil 
municipal de Grenoble, qui les a d'ailleurs reçues depuis peu, 
le Conseil général a donné les pouvoirs nécessaires à la 
Commission départementale pour terminer cette affaire. 

Massif du Vercors. - Chemin de fer de Grenoble au 
Villard-de-Lans. — Le demandeur en concession du tram- 
way de Grenoble au Villard-de-Lans, notre collègue M. 
Martin, entrepreneur à Grenoble, ayant fourni au Conseil 
général, les garanties nécessaires pour la construction de 
cette ligne, ce dernier a été d'avis de lui accorder la con- 
cession de la ligne pour une durée de 75 ans, sans garantie 
d'intérêt. 

Tout porte à croire que désormais les formalités admi- 
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nistratives seront vite accomplies et que bientôt les élé- 
gantes voitures de ce tramway, nous conduiront à Seyssi- 
net, Seyssinset au Villard-de-Lans, en passant par le pla- 
leau Saint-Nizier dont l'altitude élevée permet de décou- 
vrir l'un des plus beaux panoramas que l'on puisse rêver. 

Massif de Belledonne — La Pra. — On nous annonce 
que M. Joseph Couttet va ouvrir les trois chalets de l'Our- 
siére, de Chamrousse et La Pra, ces jours-ci. 

Il sera donc prêt à recevoir les touristes qui combineront 
des courses dans ce massif pour les fêtes de la Pentecôte. 

Massif du Pelvoux. — Saint-Christophe. — La neige 
a ici complètement disparu et les communications sont très 
faciles entre La Bérarde et Saint-Christophe. 

Les travaux de barrage du Plan du Lac ont repris depuis 
quelque temps, mais avancent lentement. 

L'hôtel Pierre Turc sera d'ici quelques jours complète- 
ment restauré ; une annexe a été créée et plus de trente 
chambres très confortables seront à la disposition des tou- 
ristes. 

L'hôtel de la Meije est fermé à la suite du décès de M. 
Antoine Turc. 

10 Mai. 

Buquoi. 

La Bérarde. — Malgré le mauvais temps du mois d'avril, 
la neige recule à grand train ; elle est maintenant à 2,000 
mètres d'altitude environ. 

La Tête de la Maye vient de quitter ces jour-ci sa belle 
robe blanche qu'elle portait depuis l'automne. 

Le mois de mai a commencé très beau et il faut espérer 
qu'il continuera ainsi jusqu'à la fin. 

Tous les cols qui sont exposés au midi peuvent se consi- 
dérer comme faisables ; et les. avalanches sont petites et 
très peu nombreuses cette année. 

Les habitants de la Bérarde ont commencé leurs semailles 
d'orge et la plantation des pommes de terre. 

Je n'ai pas encore visité les différents refuges qui nous 
environnent, je pense néanmoins qu'ils sont en état, j'irai 
d'ailleurs sous peu et flous renseignerai. 
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Le chalet-hùtel de la S. T. D. sera ouvert pour les fêtes 
de la Pentecôte. 

J.-B. Rodikr, 

Guide de i rc classe, à La Bcrardc, !j mai. 

Villard-cT Arène. — En passant ces jours-ci au Villard- 
d'Arêne, j'ai pensé à votre aimable Revue et vous envoie 
lés quelques renseignements que vous utiliserez comme 
vous l'entendrez. 

« Ici, au Villard-d'Aréne, la neige a disparu depuis quel- 
que temps déjà, les prairies reverdissent, elles sont émail- 
lées de fleurs que l'on n'a pas l'habitude d'y rencontrer 
telles sont les Bulbocodes de printemps, les Primevères 
visqueuses et farineuses, les Crocus vernalis. 

Tous les habitants s'occupent activement d'ensemencer 
leurs champs que la neige vient d'abandonner. 

Cette dernière commence sur la route, à ioo métrés au- 
dessus de la première maison cantonniére qui se trouve 
après le Villard-d'Arène. 

Elle a une épaisseur qui varie entre 40 centimètres et un 
mètre cinquante. 

Néanmoins, les équipes de cantonniers ont déblayé une 
partie de la routé. 

Au Lautaret, elle atteint plus de 60 centimètres d'épais- 
seur. 

Mais avec le soleil que nous avons depuis quelques 
jours, elle fond très rapidement, et d'ici peu, il est fort pro- 
bable qu'elle aura complètement disparu du chemin. » 

9 mai. 

J. GlNET. 

Les Claux du Pelvoux. — Le mois d'avril a com- 
mencé par de très belles journées, mais cette période a été 
de courte durée. 

Le 8 avril, nous avons eu une chute de neige qui a duré 
trois jours et avait recouvert la terre d'une couche de 30 
centimètres d'épaisseur. 

Le 27, nous avons eu également une deuxième chute de 
neige de très peu d'importance. 

Enfin, actuellement, elle a disparu de nos vallées. 
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Il y a peu d'avalanches et encore sont-elles très faibles. 
L'hôtel et le chalet-hôtel d'Ailefroide doivent se vendre 
sous peu à Briançon. 

Barnéoud. 

Guide de i re classe, aux Claux. 

Navette-Clémence-dAmbel. — Depuis ma dernière 
lettre, le temps a été très inconstant. 

Jusqu'au 25 avril: nous avons eu tous les jours de la 
pluie, de la neige ou du grésil. 

Le 25, le temps s'est remis au beau et les habitants en 
profitent pour faire leurs semailles de printemps. 

Les montagnes sont bien moins libres qu'aux mois de 
février et de mars et il serait difficile de faire des ascensions 
en ce moment ; toutes les hauteurs étant recouvertes de 
neige jusqu'à l'altitude de 1,500 mètres. 

Quelques avalanches ont barré la route, malgré cela, les 
propriétaires vont faire paître leurs petits troupeaux au bas 
des montagnes. 

PniLOMEN Vincent, 

Guide à Na\cttc-C!cmence-d'Ambcl. 

Hautes Alpes. — Abrics. — Le tarif des courses au Viso 
vient d'être modifié par la S. T. D. 

Autrefois, le prix du guide était de 22 francs et le porteur 
de 15 francs, 

Avec le nouveau tarif, le Guide est tarifé 25 francs et le 
porteur 16 francs. 

Deux nouveaux porteurs viennent d'être nommés à 
Abriôs : 

Joseph Yasserot et Jean-Antoine Chaillol. 
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Le Gérant : BoiSSIEU. Tiré à «.000 exemplaires. 



Grenoble, imp. Vallier Edouard, rue Docteur-Mazet 
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Alpes Dauphinoises 



LA TÊTE DE LA MURAILLETTE 5 <>,o 

(Suite et fin) 
Première ascension touristique française 



Nous suivons donc la facile dépression que nous venons 
d'atteindre et venons prendre contact avec la Muraillette 
au bas d'une aire rocheuse assez vaste dont la teinte claire, 
presque blanche, contraste assez vivement avec les parties 
environnantes. 

Cette aire, qui rappelle assez bien l'emplacement d'un 
champ de glace récemment disparu, est constituée par une 
série de grandes dalles inclinées, en retrait les unes sur les 
autres comme les ardoises d'un toit, unies et parfaitement 
lavées ; mais d'un rocher grenu sur lequel les cfous mordent 
à merveille. 

Une marche de flanc de 40 minutes nous conduit à la» 
grande crête que la Muraillette fait plonger au nord-ouest 
vers le lac Lovitel. 
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La vue s'étend ici brusquement au sud sur des pre- 
miers plans dune sauvagerie inouïe. Sous nos pieds de gi- 
gantesques escarpements laissent apercevoir au fond des 
éboulis immenses. En face, des crêtes déchiquetées à plai- 
sir s'abaissent vers la brèche de Valsenestre, se relèvent 
ensuite pour atteindre le grand Rochail et l'Aiguille du 
Midi. A l'arriére-plan, l'Obiou, le Ferrand, le pic de Bure 
etc., se dessinent à merveille. Vers l'ouest, à plus de 1,000 
mètres de profondeur, le Lovitel nous laisse voir une partie 
de sa nappe d'un bleu profond. 

Bornant ici notre promenade circulaire, nous nous diri- 
geons vers notre sommet en suivant sensiblement l'arête 
dentelée que nous venons d'atteindre. L'escalade n'offre rien 
de difficile; seuls les à-pics formidables de droite seraient 
un mauvais voisinage pour les personnes sujettes au ver- 
tige. 

A 9 heures nous arrivons au sommet et trouvons une 
seule petite carte avec l'inscription suivante : 

SEPTEMBRE II, 189I (,1 ) 

REV d W.-A.-B. COOLIDGE 

CHRISTIAN ALMER FILS 

RUDOLF ALMER. 

Montés de Venosc en 4 h, 45 de marche par le lac 
de la Muzelle et l'arête N. 

PANORAMA SUPERBE 

Ces derniers mots nous dispensent d'en dire plus long sur 
la vue réellement magnifique que nous a réservé la Tête de 
la Muraillette.Nous citerons simplement, comme parties les 
plus saisissantes, la Roche de la Muzelle et la splendide 
chaîne de la Meije. 

Le ciel, d'une sérénité inaltérable, nous laisse tout loisir 
d'admirer, de photographier en détail et de déjeuner dans 
une quiétude parfaite. 11 n'est pas jusqu'au berger qui ne 
soit pleinement satisfait. A force de siffler et de précipiter 
des rochers, il a pu déloger ses moutons récalcitrants et les 
rabattre vers des pentes plus douces où son chien aura tôt 
fait de leur donner une chasse en règle. 

^1) Voir le récit quen a fait M. W.-A.-B. Coolidge, Ann. S. T. D., 189t. 
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A 10 heures et demie nous quittons ce beau sommet et 
descendons par le même ehemin à cause de certains acces- 
soires laissés au chalet. >; minutes nous suffisent pour 
rejoindre le col. A midi et quart, nous sommes de nouveau 
attablés en face du lac de la Muzelle. 




LA TÊTE DE LA MURAILLKTTE 
Négatif de M. O. Vizioz 

En deux heures de marche régulière nous descendons à 
Bourg-d'Arud, où arrivent bientôt les nouveaux vainqueurs 
de l'Aiguille du Piat, et d'où une petite heure de bécane nous 
ramène au Bourg-d'Oisans. 

L ascension de la Muraillette est une course intéressante, 
assez variée et nullement difficile pour quiconque esthabitué 
à la haute montagne. Son panorama, s'il n'est pas aussi 
étendu que celui de certaines cimes maîtresses, telle que la 
Muzelle ou l'Aiguille du Plat, est bien supérieur à ce qu'on 
pourrait attendre de son altitude modeste. 

Nous engageons vivement les alpinistes qui désirent sor- 
tir des sentiers battus à entreprendre cette course : leurcon- 
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seillant toutefois de partir assez tôt de Bourg-d'Arud pour 
pouvoir atteindre les chalets de la Muzelle avant la nuit. 
Les nombreuses marches et contremarches qui nous ont 
agrémenté ce parcours ne pouvant sans doute convenir 
qu'à des amateurs acharnés d'imprévu, nous terminerons 
ces lignes par quelques indications générales à l'usage des 
touristes qui n'auraient point ce mauvais penchant. 

En quittant le hameau du Cerisier, suivre le sentier con- 
duisant sur les bords mêmes du torrent de la Pisse et en 
suivre d'assez prés la rive gauche jusqu'à la jonction des 
ruisseaux supérieurs : franchir le torrent juste au-dessous de 
ce confluent, puis traverser ensuite l'affluent oriental avant 
de gravir les pentes conduisant à la tourbière. Ceux qui, 
pressés par le temps, ne voudraient pas toucher barre aux 
chalets pourraient, nous a-t-il semblé, gagner quelque 
avance en suivant toujours la rive gauche au-dessus du 
confluent, et. gravissant ainsi les pentes situées à la base 
môme du pic du Perron, rejoindre notre itinéraire vers le 
parc à moutons dont nous avons parlé plus haut. 

La course de la Muraillette peut encore être rendue plus 
intéressante par une descente sur le lac Lovitel (ainsi que 
l'a fait M. Coolidge) de manière à rejoindre la route du 
Bourg-d'Oisans au Pont de la Danchôre. 

(). Vizioz. 



-3*3*S- 
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Notre scialet n'a pas d'histoire. Oncques n'y placèrent 
les légendes locales, l'antre de Mélusine, ni d'aucune autre 
méchante fée Carabosse, et pour cause: Le scialet restait 
inconnu, inexploré, derrière un épais rideau d'églantines 
sauvages. Or, un jour, — il y avait eu, à St-Nizier, nopces 
et festins, — un jeune Marseillais de notre connaissance 
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aperçut, à travers les branches, cette faye béante, et voulut 
savoir ce qu'il y avait dedans. Très beau parleur, il était fort 
mauvais alpiniste et ne poussa pas loin sa tentative. Mais il 
causa; mit-il un peu de Midi dans sa relation, je ne sais. 
Nous espérions, en tous cas, trouver là, une peu banale 
aventure, une de ces originales descentes où « Le pied à 
chaque pas se pose dans le vide » (1) Bref, quelques mois 
plus tard, nous arrivions, précédés de notre ami G... et 
munis de corde, deux facteurs essentiels du succès, et bien 
décidés a conquérir La Walkyrie. 



Vous revenez de St-Nizier par le Pas du Curé : à la sortie 
de l'étranglement appelé (( Coulou », le sentier serpente 
quelque temps à travers les broussailles, puis forme cor- 
niche, et longeant un épaulement abrupt de terrain, vient 





LE SCIALET DE SAINT-MZ1ER 
Clichés de M. L. PoruT 

aboutir à un passage de roche où prudemment, l'on a scellé 
des barres de fer et placé une main-courante. 

Le couloir qu'il s'agissait d'explorer prend naissance au 
point même où commence la corniche. 11 se terminait pro- 
bablement à la partie supérieure d'une grande cavité faisant 
face à l'escalier câble. Pouvait-on le traverser } Nous vou- 
lûmes au moins tenter de le descendre. 

(1) Je laisse à son auteur, la phrase et ses dangereuses conséquences, mais crois 
de\oir la signaler tout spécialement à l'attention de notre ami B. Je suis convaincu 
qu'un sport aussi peu banal ne saura manquer 4c séduire lin^enleur du Piolet-Morse 
et de la Raquette-tambour. 
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Ce jour-là. 4 décembre, le scialet a revêtu, en l'honneur 
de notre grande sainte Barbe, sa plus originale parure. Des 
stalactites de glace pendent de toutes parts: un épais ver- 
glas tapisse la muraille, fort agréable à coup sûr, pour 
l'artiste, mais très incommode pour le touriste qui cherche 
une prise. La Faye s'étrangle dès le début; deux petites che- 
minées faciles nous conduisent en dessus d'un couloir ver- 
tical de 5 ou 6 mètres. Nous déroulons la corde. Notre ami 
G... descend seul, en exploration, et nous laisse — vous le 
reconnaissez bien là — sous prétexte d'assurer sa retraite. 
Nous sommes au fond d'un puits glacial, nous morfondant 
en silence sous l'eau qui suinte goutte à goutte. 

L'enthousiasme fait défaut : Le bouillant Lucien lui- 
même a mis un terme à son habituelle pétulance, et ra- 
geusement il essaie de photographier ces parois grises, les- 
quelles, nous dit l'histoire, laissèrent parfaitement insen- 
sibles des plaques qui ne l'étaient point. Enfin G., nous ap- 
pelle. 11 a réussi dans sa tentative, mais a dû abandonner 
en route notre corde. Nous nous voyons contraints de 
remettre à tantôt notre traversée collective, et malgré la 
proposition faite de redescendre à Engins chercher ceux 
qui nous manquent, nous nous dirigeons sur St-Nizier. 

Nous trouvons au village, le bœuf à la mode accoutumé 
ainsi que deux cordes à char, grâce auxquelles nous pou- 
vons deux heures plus tard, mener à bien notre entreprise : 
une succession de petits couloirs : des poches à eau dans 
lesquelles on plonge à la grande joie des camarades : une 
muraille verticale, que l'on descend à l'aide d'un tronc de 
sapin glissé là fort à propos ; puis enfin, un étroit goulet, se 
terminant par un surplomb de trois mètres, dans la cavité 
mentionnée plus haut. 

Chemin faisant, nous retrouvons notre corde: une der- 
nière glissade, et nous sommes rassemblés sur le sentier 
mouillés, transis, courbatus. 

* 
* * 

J'ai cependant conservé de cette journée une agréable 
souvenance. Oh ! certes, ce n'est pas par là, que le grimpeur, 
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devra aller chercher les émotions puissantes de la monta- 
gne, son cœur a trop souvent vibré devant la splendeur des 
horizons sans bornes, pour trouver dans ce grottisme à 
ciel ouvert des sensations nouvelles. Je crois en tout cas, 
pouvoir recommander la variante à nos amis, comme un 
original et assuré digestif, mais à ceux-là seulement que 
n'effaroucheraient point un peu de ramonage et quelques 
glissades à bout de corde. 

L. Chapuis. 



GUIDES DAUPHINOIS 



Louis FA VRB et Jules MATHON 
de La Grave (2) 

Louis Faureest un grimpeur solide et un guide prudent. 
Il a escaladé tous les hauts sommets de l'Oisans et il a à 
son actif de nombreuses et intéressantes courses nouvelles. 
11 est le premier guide français (avec J. Mathon) qui ait 
traversé la Meije (1892). 11 avait déjà, en 1886 (parvenant à 
la brèche Zsigmondy),été le premier des guides de l'Oisans 
qui ait étudié l'arête est de ce pic. (A. J..., mat /«V92, page 

1 12.) 

Aidé par Jules iWathon, qui est un très habile grimpeur 
de rochers, Louis Faure fit entre autres courses nouvelles 
(avec MM. E. Piaget et C. Louis), la première ascension des 
pics Central et Occidental des pics du Lautaret (1892). 

Ce dernier avait repoussé déjà une tentative de M. Coo- 
lidge avec les Aimer. En 1895, accompagnant les mêmes 
alpinistes et toujours avec Jules Mathon, il guida la pre- 



(1) Voir le numéro *> de la Revue. 

(2) Renseignements communiques par M. E. Piaget, de Lyon. 
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mière ascension du pic Gaspard par sa belle muraille sud- 
ouest . 

Avec M. d'Aiguebelle. ce fut la première ascension des 
rudes Jumeaux de Roche Mèanc. 

Le massif du Visu, les Alpes de la Maurienne. le massif 




i.i-s r.uuKS i.o.i> 1 .vrui: et j. mvtiio.n 

Clic lu- de M. l'i.M.Kr, de \.\un 

du mont Blanc {(îrands Charmoz. Dent du (îéant. Grandes 
Jorasses). le mont Rose ont eu également sa visite. 

Jules Mathon. de son coté, a gravi, le premier, le col des 
Brouillards avec M. K. Piaget. a conduit depuis, tou- 
jours heureusement, de nombreuses ascensions aux grands 
pics de l'Oisans et connaît également quelques cimes des 
belles aiguilles de la chaîne du mont Blanc. 
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Louis Kaure est né à Mont-Genèvre le 2 novembre 18^0. 
il est le fils d'un employé des douanes. 

A été nommé porteur en 1880 et guide de première classe 
en 1887. Sa première course comme guide a été la Meije en 
accompagnant M. E. Piaget. 

A déjà escaladé la Meije six fois par ses différents ver- 
sants. 

Il est le père de trois garçons et dune fille : l'un des gar- 
çons, Prosper, est déjà porteur. 

Quanta Mathon, il est né à La Grave en 18^5, a été 
nommé porteur le 5 septembre 1882, guide de deuxième 
classe le 22 octobre 1890 et guide de première classe en 
1892. Sa première course comme guide a été le point culmi- 
nant du massif les Ecrins. en accompagnant M. Piaget de 
Lyon. 

A escaladé 7 fois la Meije. 

Mathon est veuf et père de cinq enfants dont une fille; 
l'un des garçons, Marius, est porteur. 



13o§ illustrations 



La Tête de La Mitraillette. — Le sommet. — Photo- 
gravure de la maison Van Leer de Paris, d'après un néga- 
tif de M. Vizioz. 

Le Scialet de St-Nizier. — Cette photogravure repré- 
sente deux photographies prises dans le scialet. 

On peut remarquer sur l'une d'entre elles de splendides 
stalactites de glace. 

Cliché de la maison Van Leer de Paris, d'après des photo- 
graphies de M. L. Poulat. 

Enfin notre dernière gravure représente les guides Louis 
Kaure et Mathon au bivouac. 

Louis Kaure se trouve à la partie inférieure, Jules Mathon 
est au-dessus. 

Nous devons communication de cette épreuve à la gra- 
cieuse amabilité de M. Emile Piaget de Lyon. 
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CHRONIQUE ALPINE 



Courses eûectuées en Mai- Juin 



MASSIF DE LA CHARTREUSE 

La plupart des sommets de la Chartreuse ont reçu la 
visite des touristes pendant le mois qui vient de s'écouler. 
Nous signalons particulièrement : 

Chamechaude 2,o87 m . — 2$ mai. — MM. Guillot et 
Arnol Streit, de Berne. 

Montée par les Câbles et descente par le col de Porte. 

jf juin. — Course collective de la Section de l'Isère du 
Club Alpin Français, en tout 62 personnes. 

Montée par le col de Porte et descente par les Câbles. 

4 juin. — M. E. Roi x. — Parti de Grenoble à huit heures 
du matin par une chaleur torride ; col de Vence, 9 h. 10 ; 
La Croix du Sappey, 9 h. ^o ; hôtel Chalmette, 10 h. 15. 
— 10 h. 45. 

Le Pied des escarpements de Chamechaude (au-dessus 
de Sarcenas), 11 h. 50 ; le sommet, midi 40. 

Descente par les Câbles. 

Le Granier (i,938 m ). — t 27-22 mai. —MM. Fonné, 
Joly, Lamy, Oddoux, Richard, Roybon et Mme Oddoux. 

Départ de Grenoble, 3 h. 1/2 ; col de la Charmette, col 
de la Cochette, Saint-Pierre-de-Chartreuse. midi. — Dé- 
part, 1 h. 1/2; col du Cucheron. Saint-Pierre-d'Entremont, 
St-Méme; les Grottes du Guiers-Vif, 6 h. (visite des gale- 
ries jusqu'à 7 h.) ; coucher à Saint-Pierre-d'Entremont. 

Le lendemain, départ à 6 h. 1/2 par les belles gorges du 
Cozon. Entremont-le- Vieux, La Plagne. 

Le sommet, midi. — (Plateau couvert déneige.) 

Descente par le Pas des Barres et Bellecombe. 
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MASSIF D'ALLEVARD 

Col du Merlet (2,294™) et col du Glandon (2,000™). — 

21-22 mai. — Course collective de la Société des Alpinistes 
Dauphinois. 

MM. Albert, Burtin, Ciiapuis, Clapot, Cartailler, 
Dorel, Gigay, Farnoux, Hébert, Mme Penelle, MM. 
Peneli.e et Poulat. 

/ re journée. — Départ de Grenoble, 6 h. 40 ; Allevard, 
9 h. 30 : La Chevrette, col du Merlet. — Neige à partir du 
chalet du Parc. — Descente sur Saint-Alban-les-Villard, 
par Vellechaud et le hameau des Mollards. — Coucher à 
Saint-Colomban-les-Villard. 

2 e journée. — Départ de Saint-Col omban à 7 h. ; La 
Chai, La Grand'Maison et Le Rivier-d'Allemont, 2 h. — 
Arrivée à Grenoble, 9 h. 07. 

MASSIF DE BELLEDONNE 

Pic du Grand Domènon (2,789™,. — j juin. — MM. Al- 
bert et Rossi. Montée et descente par l'Oursière et la 
Pra. 

Grande Lance de Domène (2,813™). MM. Jacquemmond, 
Lépine, Ravet, C. Robert et M. Girod. 

Montée par Uriage, l'Oursière, La Pra. Neige molle à la 
descente. 

Le même jour, M. L. Poulat rejoignait la caravane ci- 
dessus, en étant parti de Grenoble le matin à 4 h. 30. 

MASSIF DU TAILLEFER 

Le Tabor 2,386™). — jjuin. — Course collective de la 
Société des Alpinistes Dauphinois. MM. Cartailler, Ciiapiis, 
E. Clapot, Gigay. Hébert, Joly et Richard. 

Montée et descente par Peychagnard (ligne de La Mure). 
Fugiére, Comboursière, les Granges Gaillard et Guignier 
et l'arête de La Chaud. Sommet 12 h. 45. 

MASSIF DU PELVOUX 

Brèche de laMeije (3,369"). — 21 juin. — Col du Clôt 
des Cavales (3,1 28 m j. — 22 juin. — Col du Galibier 

(2,658™). — 23 juin. 
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Ces trois courses ont été effectuées par M. et M rac Sauvage. 
M. et M ,,c * Bechet, M. Brunnarius. M. de Bjlly, M. II. 
Coxnah, M. P. Dupont, M. Henry, M. Marcjlle et M. 
Thomas, membres de la section de Paris du C. A. F 

Nous recevons à cesujet d'un de noscollègues, M. Il.Con- 
nah, les renseignements suivants : 

Partis de Paris le vendredi 19 juin, à 8 h. 25 du soir, nous 
arrivions à La Grave le lendemain samedi, à 5 heures du 
soir. 

Départ pour la Brèche de la Meije dimanche à 1 heure du 
matin. 12 touristes dont 3 dames, 4 guides et 4 porteurs. 

Arrivée aux Enfetchores à 4 h. 45 du matin, à la Brèche à 
midi 1/2 par une bourrasque assez forte. 

Descente au Chatelleret par une neige molle ; refuge hu- 
mide des suites de l'hiver, et nous sommes obligés de des- 
cendre à La Bérarde où nous arrivons à 6 h. 45 du soir. 
Coucher au chalet-hôtel. 

Le lendemain, départ à 6 h. 1/4, Col du Clôt des Cavales 
il h. 45. Belle journée facile avec neige en assez bon état. 

Arrivée au Lautaret à 6 h. 15 après de nombreux arrêts 
dont un de plus d'une heure au chalet de l'Alpe. 

Mardi, traversée du col du Galibier où nous arrivons à 
10 heures, descente sur Valloire (2 h. 30) et St-Michel d'où 
nous reprenons le train pour Paris. 

La Brèche n'a rien de formidable en cette saison et mal- 
gré cela, c'est la première fois qu'elle a été traversée par 
une caravane de 20 personnes et la première fois également 
qu'elle ait été traversée au mois de mai. 

Cette course était dirigée par MM. Brunnarius et Sau- 
vage de la section de Paris. 

Dans notre prochain numéro, nous donnerons quelques 
reproductions des photographies prises au cours de cette 
excursion. 

Pic Goolidge (3.7s6 m ). — 11 juin. — M. de Kerdkel 
Guides : les deux Rodier de la Bérarde. 

Départ de la Bérarde, 2 h. 1/2. Col de la Temple (arrêts 
compris) 8 h. 1/2-9 n - I / 2 - ^ IC Coolidge, 11 h. 1/2-midi. 
Descente, col de la Temple, 1 h. 1/2-2 heures, arrivée à 
Ailefroide 6 h. 
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La neige commence à environ 4:; minutes au-dessus du 
Refuge du Carrelet. 

Elle est bonne sur le versant de La Bérarde. mais elle est 
très molle du côté de Vallouise à la descente. 

Toutes les crevasses du Glacier Noir étaient comblées, et 
la neige s'étendait jusqu'au Refuge Cézanne. 

L'ascension du pic s'est effectuée un peu au-dessus de la 
route ordinaire, par suite de la neige qui recouvrait toutes les 
dalles. 

Le panorama du sommet était admirable. 



NOUVELLES DES CENTRES ALPINS 



Etat des Chalets et */^e/î*#es, Routes, Sentiers, Chemins de fer 
de montagne, Guides et Porteurs. 

Massif d'Aile vard. — Le chalet desSept-Laux ouvrira 
sous peu ses portes aux touristes, car la neige fuit avec une 
grande rapidité. 

On pourrait à l'heure actuelle faire l'ascension des Sept- 
Laux avec descente sur leRivier. 

Autour d'Allevard les cimes sont complètement dégarnies 
et bon nombre de courses pourraient s'effectuer. 

Massif de Belledonne — Comme nous l'avions annoncé 
dans notre dernier numéro, le gérant des trois chalets a 
ouvert depuis un mois le chalet de l'Oursiére. 

Celui de Roche-Béranger a été ouvert le 3 juin, et depuis 
une quinzaine de jours, il est pourvu de son personnel ha- 
bituel. 

Lestra\aux du Jardin alpin ont été commencés, cette 
année, à la fin du mois de mai. et actuellement ce jardin est 
complètement en état. 

Toute la série des fleurs printaniôres est épanouie et les 
visiteurs ne manqueront pas d'aller lui rendre une visite. 

Actuellement ce jardin, créé par la S. T. D., dépend du 
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service de la Faculté des sciences de Grenoble, et il est placé 
sous la haute direction de M. le professeur Lachmann. 

C'est M. Ginet, l'horticulteur-spécialiste de Grenoble qui 
en a la direction des travaux. 

Chalet de la Pra. — Ce chalet sera ouvert dans quelques 
jours, mais les touristes qui veulent exécuter des courses 
dans le massif de Belledonne. n'ont qu'à monter par l'Our- 
sière pour y prendre M. Couttet qui se fait un plais : r de les 
accompagnera la Pra et de les y servir. 

La montée de l'Oursière à la Pra peut s'effectuer sans 
aucune difficulté. 

La prairie de l'Oursière et le clapier n'ont plus de neige. 
Celle-ci commence au plateau supérieur. 

Mais là, M. Couttet a eu l'ingénieuse idée de tracer le 
sentier à travers la neige jusqu'au chalet. 

Du côté de Domène, la masse de neige est plus considé- 
rable : derrière le chalet le til téléphonique était enfoui jus- 
qu'au col de la Pra où il était rompu. 

Les communications seront d'ailleurs rétablies ces jours- 
ci. 

Massif des Rousses. — 11 y a encore beaucoup de 
neige dans le massif des Rousses, versant d'Allemont. 

Néanmoins, on peut aller très facilement jusqu'aux lacs. 

Sur Belledonne elle s'est bien plus reculée et nos guides 
pensent, si ce temps continue, que l'on pourra faire d'ici 
quelques jours, l'ascension de Belledonne et même des 
Sept-Laux. 

Dans la huitaine tous les chemins seront débarrassés. 

Dans le fond de notre vallée il est tombé relativement 
peu de neige cet hiver, mais les sommets en ont reçu de 
grandes quantités. 

Les travaux agricoles de printemps se sont très bien ef- 
fectués cette année, toutes nos récoltes promettent beau- 
coup, sauf cependant les arbres à fruits, qui ont souffert du 
froid en avril. 

Nous avons déjà eu la visite de quelques touristes entre 
autres de deux messieurs qui ont lait la traversée du col 
du Glandon et qui sont descendus à Saint-Jean-de-Mau- 
rienne. Hôtel Leydier, 

n Allcmont, 7 juin. 
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Massif duPelvoux. — Villard-\ T otre-Dame. — Nos com- 
munications sont ici toutes rétablies et la neige est actuel- 
lement à la cabane de Fongillarde au pied du Rochail. 

On signale peu d'avalanches, mais en ce moment, à la 
suite de ces fortes chaleurs, la neige est très mauvaise et je 
crois qu'il serait imprudent d'essayer l'ascension du Ro- 
chail sans raquettes. 

Les travaux des champs sont à peu près terminés. 

Aucun touriste n'a encore été vu ici cette année. 

6 juin. Paquet. 

Bourg-d'Oisans. — Fous les hôtels de l'Oisans sont ac- 
tuellement prêts à recevoir les nombreux touristes qui ne 
manqueront pas de venir dans nos régions dés les premiers 
ours de chaleur. 

De notables améliorations se réalisent partout. 

C'est ainsi qu'au premier juillet nous allons être reliés au 
réseau téléphonique, et cette commodité sera certainement 
appréciée des étrangers. 

Une lacune existe cependant encore, c'est celle du télé- 
graphe de Saint-Christophe, dont la ligne est installée mais 
qui ne peut marcher faute d'un employé récepteur à Saint- 
Christophe. 

L'Administration ne pourrait-elle peut-être pas songer 
au téléphoner X... 

Bourg-d Oisans, 12 juin. 

La Bérarde. — Le mois de mai n'a pas été bien beau, 
mais malgré cela les habitants de la Bérarde ont à peu prés 
terminé leurs travaux du printemps. 

Les neiges remontent doucement. 

Quelques courses ont été effectuées ces derniers temps ; 
le 20 mai nous avons vu une caravane d'une douzaine de 
personnes (i) dont trois dames qui venaient de faire la tra- 
versée de la Brèche de la Meije, avec les guides Faure, Ma- 
thon, Mathonnet et > porteurs. Ils se sont arrêtés ici, au 
chalet-hôtel de la S. T. D. dont j'avais les clefs. 

Le 21 la moitié de la caravane a repassé le col du Clôt 
des Cavales avec les guides, et l'autre moitié a redescendu 

(1) Voir nos renseignements plus haut, page 283. 
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la vallée du Vénéon pour remonter la Romanche et se join- 
dre le 21 au soir, au Lautaret. 

Une autre caravane composée de 2 voyageurs a fait la tra- 
versée du col de la Lauze, de St-Christophe à La Grave, en 
compagnie de Devouassoud. Casimir et Maximin Gaspard. 

Enfin un voyageur seul est monté à la Tête de la Maye le 
26. il est redescendu immédiatemment à Saint-Christophe. 

En somme, la neige est en quantité moyenne, les \er- 
sants sud bien moins chargés que les côtés nord, bonne le 
matin, mauvaise le soir. 

Presque tous les cols seraient faisables, surtout en étant 
bien matinal ; les morraines sont encore toutes recouvertes, 
ce qui facilite de beaucoup. 

Le refuge du Carrelet est en bon état. 

Celui du Châtelleret est encore un peu humide de l'hiver, 
mais dans quelques jours il sera en état également. 

J.-B. Rodier, 

Guide de i rc classe à La Bêrarde, ji mai. 

Le V illard' Arène. — Ici, au Villard-d' Arène, nous n'a- 
vons pas eu d'énormes quantités de neige cet hiver. 

Elle est néanmoins assez longue à se retirer, n'ayant pas 
eu de grandes chaleurs jusqu'à ces jours derniers. 

Dans la vallée de l'Alpe elle est presque entièrement par- 
tie, sauf les endroits trop au nord. 

Nos sentiers de communication sont en assez bon état 
quoique Ton n'ait encore rien fait cette année. 

Les travaux agricoles se sont effectués dans d'assez bon- 
nes conditions. 

Une caravane est passée ici le 2\ mai venantdela Bérarde 
par le col du Clôt des Cavales ; je suis monté à l'Alpe pour 
les recevoir au passage. 

Le Refuge de l'Alpe du Villard-d' Arène sera ouvert le 2^ 
juin aux touristes. 

Castillan, 

Au Villard-d'Arènc, o juin. 

Le Lautaret. — Les communications sont entièrement 
rétablies dans toute notre région. La route nationale est 
absolument déblayée de neige. 

Le service d'été des cars-alpins commencera le 15 juin. 
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Au col du Galibier. la neige encombre encore le tunnel ; on 
y travaille actuellement, et dans quelques jours il sera livré 
à libre circulation. 

Depuis quelques jours, M. Ginet. de Grenoble, est ici avec 
des jardiniers; il fait continuer les travaux du Jardin alpin. 

Quelques touristes ont déjà stationné ici. 

Valiouise. — C'est certainement en juin et juillet que 
la Valiouise offre ses aspects les plus beaux et les plus 
variés. 

Les sentiers sont littéralement bordés de fleurs aussi ra- 
res que belles. , 

Evidemment, les grandes ascensions ne peuvent pas trop 
se tenter avant le 15 juin, mais tout fait prévoir qu'elles 
seront faciles cette année à cause de la quantité de neige 
tombée en mars et qui ne produira pas d'avalanches, parce 
qu'elle a gelé aussitôt et est devenue très dure. 

Dés le i cr juin, les principaux cols peuvent être franchis. 

Le touriste apprendra avec plaisir que tous les refuges 
ont été pourvus de fournitures complètes, de matelas et de 
couvertures, qu'un sentier va être fait entre le refuge 
Cézanne et le refuge Tuckett, par le glacier Blanc. 

L'hôtel et le chalet-hôtel d'Ailefroide seront ouverts le 
1 5 juin. La literie a été améliorée et les pièces blanchies. 

Valiouise. -, juin. 

Rolland, 

Hotji et Chalet-Hôtel d'Aile/roLU. 

Les Claux du Pelvoux. — Le mois de mai qui vient de 
finir a été très couvert. 

Nous avons eu ici de fréquentes bourrasques de neige, 
notamment le 9 et le 1 5 . 

Quelques avalanches dams les endroits au nord de 
rEygliêres,des crêtes de Claphouse et des Bœufs Rouges. 

La neige s'en va lentement avec le peu de chaleur que 
nous avons. 

Nos refuges seront complétés, d'ici quelques jours, de 
boîtes pharmaceutiques et de matelas. 

Barnéoud. 

Guide de i rc classe. | juin. 

Xavette-Clnnence-d'Ambcl. — Mois de mai très froid, et 
dans nos campagnes beaucoup de petites pluies. 
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La neige n'a pu disparaître des montagnes, puisque tous 
les jours il en tombait sur les hauteurs. 

Depuis que nous sommes en juin, nous avons eu de la 
chaleur, mais TOlan et le Sirac ne sont peut-être pas 
encore faisables. 

Par contre, tous les cols pourraient se traverser. 

Nous n'avons vu d'ailleurs aucun touriste dans nos pays 
jusqu'à présent. 

Les propriétaires ont terminé leurs cultures du prin- 
temps. 

Philomen Vincent. 

Guide de 1" classe aux Navettes, 4 juin. 
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CHRONIQUE DES SOCIÉTÉS ALPINES 



Société des Touristes du Dauphiné. — La deuxième 
Assemblée générale de cette Société a eu lieu le vendredi 26 
mai. à 8 h. du soir, sous la présidence de M. Collet, prési- 
dent, assisté de M. Ferrand. vice-président, et de M. Bour- 
ron, secrétaire général. 

M. le Président rappelle que l'Assemblée générale de 
mai a surtout pour but de renseigner les sociétaires sur 
l'état des travaux effectués par la Société et il est particu- 
lièrement heureux de signaler cette année le bon fonction- 
nement de ces travaux. f 

11 annonce la publication de l'Annuaire de 1898 vers la 
fin du mois de juin, c'est-à-dire avant la période des gran- 
des courses d'été. 

Il ne sera d'ailleurs pas inférieur à ses devanciers et il 
publiera un grand panorama pris de la Grande-Lance de 
Doméne avec la nomenclature de tous les sommets en vue 
de cette belle cime. 

M. le Président fait part ensuite à l'Assemblée du projet 
de création d'un refuge à installer dans le fond de la vallée 
de Turbat. 
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Ce refuge facilitera de beaucoup l'ascension des belles 
cimes qui se trouvent autour, et appellera peut-être un peu 
l'attention des alpinistes sur ce beau recoin du Valgaude- 
mar. 

L'Assemblée générale se termine ensuite par une très 
intéressante causerie de M. Henri Ferrand. accompagnée de 
nombreuses projections photographiques. 

Notre Société. - L'Assemblée générale de la Société 
des Alpinistes Dauphinois a eu lieu le jeudi i er juin 1899, 
sous la présidence de M. E. Roux, premier vice-président. 

A propos de la lecture du procès-verbal de la dernière 
Assemblée, M. Béthoux demande la parole pour expliquer 
le résultat négatif du vote du Comité pour l'élection d'un 
président. 

Ce vote, dit-il, n'a été négatif que par suite d'un excès de 
modestie de M. Roux et le Comité a décidé de sursoir à 
l'élection présidentielle-jusqu'à nouvel ordre. 

Nouveaux membres. — Sont présentés à la Société des 
Alpinistes comme nouveaux membres MM. René Rivière, 
Prosper Moujat, Victor Truc, Joseph Hébert, Dorel, avocat, 
Lamy, Hippolyte Côte. Penelle et Mme Penelle. 

Les courses organisées pendant le mois de mai ont en 
général assez bien réussi. 

La Chronique Alpine de ce numéro en donne d'ailleurs 
les détails. 

Courses Je juin. — On fixe ensuite le programme des 
courses de juin : 

4 juin. — Le Tabor au-dessus de Laffrey ; 
1 1 juin. — Grande-Lance de Domène : 
18 juin. — Le Rochail. 
La séance est ensuite levée à 10 heures. 
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DÉCOUVERTE DE NOUVEAUX RESTES 

du capitaine ARKWRIGHT 

On se souvient de la découverte au glacier des Bossons, 
le 21 août 1897, du cadavre presque entier du capitaine 
Arkwright, disparu le 13 octobre 1866, api es 31 ans de 
séjour dans la glace. 

Une partie des vêtements était en bon état et les chairs 
étaient bien conservées. 

Le capitaine Arkwright avait été enlevé au-dessus du 
Grand-Plateau par une avalanche, avec les guides François 
Tournier, Joseph Tournier et Michel Simon, dont les cada- 
vres furent trouvés deux jours après l'accident en 1866 ; 
mais voici qu'à la première découverte du mois d'août 1897, 
deux nouvelles viennent s'ajouter. 

Le 2> mai dernier, dans l'après-midi, les guides Michel 
Desailloud et Ambroise Kavret conduisaient au glacier des 
Bossons deux touristes, M . Williams Perrier et M l,c Perrier, 
de Bruxelles, lorsque, parvenus à l'endroit où on traverse 
habituellement le glacier, ils eurent l'idée de monter plus 
haut afin de prolonger la promenade. 

Arrivés à 30 mètres environ au-dessus du chalet des Bos- 
sons, dans une crevasse du glacier même, les guides ont 
découvert un pied d'homme entouré d'une chaussure, 
lequel pied se trouvait détaché de la jambe, exactement à 
la hauteur de la chaussure (c'était le pied droit du capi- 
taine). 

Un peu plus loin, ils ont trouvé un piolet rouillé dont le 
manche était brisé, un gros couteau de montagne à plu- 
sieurs lames, une partie de la boîte crânienne d'un homme 
et. enfin, une montre en or pas trop détériorée. 

La boîte de cette montre portait sur une face des armoi- 
ries et cette devise : Multa tuli fecique. La marque de fabri- 
cation d'une maison anglaise est dans l'intérieur. Les mou- 
vements sont rouilles, mais la cuvette est presque intacte. 
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Le guide Desailloud a apporté la lugubre trouvaille à 
Chamonix, où les objets désignés ont été reconnus pour 
avoir appartenu au capitaine anglais Arkwright mort au 
mont Blanc, il y a 33 ans. 

Vendredi 2 juin, une autre découverte a été faite par le 
guide Auguste Pavot, en traversant le glacier des Bossons, 
à 2 ou 3 mètres de l'endroit où. précédemment on avait 
trouvé le pied droit. 

Le guide Pavot, apercevant un bout de chaussette dépas- 
sant la glace, essaya de l'enlever: il sortit le pied gauche 
du capitaine tout entier dans le soulier. 

On estime que depuis l'endroit où l'accident a eu lieu 
jusqu'au glacier des Bossons où les restes humains et divers 
objets ont été trouvés, ces ossements et objets ont parcouru 
environ 12 kilomètres. On juge par là du mouvement des 
glaciers. 12 kilomètres en trente-trois ans. 

Les dépouilles ont été déposées au cimetière de Cha- 
monîx, dans l'endroit même où avaient été placées les pré- 
cédentes, en 1897. Quant au couteau et à la montre, ils ont 
été remis à M. Pavot, maire de Chamonix. qui les conserve 
pour la famille du défunt. 

Argis. 

f La Revue du mont Blanc J. 
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L'Alpinisme, discours prononcé par M, Henri FER- 
RAND, prenant la présidence de V Académie Delphinale. 

Nousavonsune Académie à Grenoble. C'est très vrai. Elle 
s'appelle Delphinale, d'un nom pacifique et doux comme 
on n'en forge plus. On la connaît moins que son aînée, la 
Française. Que voulez-vous ! Ses membres n'ont pas encore 
fondé la moindre ligue et sont restés officiellement au-des- 
sous, au-dessus ou à côté de la politique. Ce sont d'hon- 
nêtes gens, au sens racinien du mot, dont le rôle in- 
tellectuel n'est point inutile. Ils se font plaisir à eux-mêmes. 
C'est beaucoup. Ils nous unissent au passé, dont nous sor- 
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tons, dont ils sont au milieu de nous les témoins vivants, 
car ils sont savants et écrivent des ouvrages. Et quand un 
vent de modernité soulève les cheveux qu'ils ont encore, 
quand la question de l'Alpinisme sollicite leurs méditations, 
ils savent remonter dans la nuit des temps, pour établir nos 
origines, pour évoquer, s'il le faut, quelque chaste que soit 
leur prose, les nudités de la mythologie païenne. Alors une 
voix virgilienne, celle de M. Henri Ferrand, nous apprend 

quels furent nos illustres précurseurs : « Apollon et les 

neufs sœurs fréquentaient déjà le Parnasse et l'Hélicon. » 

Déjà î comme disait un personnage de je ne sais quel mé- 
lodrame dont l'action est sous Louis XIV entendant annon- 
cer Napoléon I er . Hé oui! Déjà les anciens plaçaient leurs 
divinités sur les montagnes, en des lieux de silence, de 
solitude et de beauté. Ayant perdu nos dieux, c'est encore 
à la montagne que nous allons, sinon pour en trouver 
d'autres, au moins pour y chercher l'émotion religieuse que 
donne la contemplation des horizons infinis. C'est pour ça 
que cette périphrase, au ton aimablement archaïque, ou 
académique, ou pompier si vous voulez, a sa raison d'être. 
D'ailleurs M. H. Ferrand exprime simplement cette pensée: 
que les neuf muses, c'est-à-dire toutes les manifestations de 
l'esprit humain, peuvent se révéler dans l'Alpinisme. 

Si nous visons au hasard un des passages de cette inté- 
ressante brochure, c'est qu'on ne saurait l'analyser et la ré- 
sumer brièvement. Ses vingt pages renferment à peu près 
toutes les idées générales et irréductibles que l'on peut émet- 
tre sur l'Alpinisme. 

M. Henri Ferrand essaye d'en donner une définition. 
Mais il avoue lui-même ne pas trouver la formule exacte et 
complète. Cela nous paraît en effet bien difficile. L'Alpi- 
nisme se compose de si complexes éléments. L'homme d'un 
côté, la montagne de l'autre, les rapports qu'ils ont entre 
eux. Quelle est la nature de ces rapports?- Constituent-ils 
une distraction, un sport, une science, un art, un culte, ou 
tout cela à la fois? il est en tout cas essentiel qu'un terme de 
la définition exprime le caractère noble et désintéressé de 
ces rapports. Allons, Messieurs de l'Académie, mettez-vous 
tous à chercher une bonne définition. Cette tâche, d'un in- 
térêt plutôt théorique, est, pour cela même, digne de vous. 
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Elle exige cet esprit d'analyse et de méthode dont est. à un 
si haut point, animée votre Compagnie. Bon! voyez la con- 
tagion : Je me mets à parler le langage académique. 

En somme ce qui doit l'emporter dans le véritable alpi- 
niste, c'est la compréhension et la jouissance esthétiques, 
philosophique même delà montagne. C'est vague, mais 
les initiés m'entendront. A cet état proche de l'extase, d'où 
surgit pour l'homme une amélioration intellectuelle et mo- 
ral vingt causes coopèrent, qui sentre-croisent et se forti- 
fient , le changement de milieu, l'apaisement momentané 
des soucis matériels, l'entraînement physique, la satisfaction 
de difficultés vaincues, de trouvailles ou simplement de re- 
cherches scientifiques, l'expansion d'instincts héréditaires 
comprimés par l'internement dans les villes, pardessus tout, 
le spectacle de la nature elle-même, simple et éternelle dans 
ses changements et sa variété, écrasant l'homme de sa puis- 
sance immobile et brutale, imposant, aux intelligences les 
plus frustes l'angoissant problème de la vie et du monde. 

Ace propos, M. H. Ferrand dit quelque part : «L'Alpi- 
nisme excite, réveille la foi, la confiance en Dieu. » Il ne dit 
pas qu'il les fait naître, quoique ce soit probablement dans 
sa pensée, et il a raison de ne pas le dire. Il faut que cette 
foi et cette confiance existent préalablement en des esprits 
prévenus. Une des preuves qu'il serait trop long de déve- 
lopper ici, mais qui est difficilement contestable, c'est que 
le nombre des sceptiques et des incrédules s'est accru de- 
puis le développement de l'alpinisme. La montagne, hélas ! 
ne résout pas mieux la question de l'existence de Dieu que 
tant de philosophes qui s'y sont appliqués. Elle pose un 
point d'interrogation, gigantesque et impérieux. Voilà tout. 
C'est son charme triste et surhumain. Les hommes ne se 
sont jamais lassés de se demander d'où ils viennent, ce qu'ils 
sont, et quel inconnu les mène. 

Lisez la brochure de M. H. Ferrand. C'est une mine de 
réflexions. Nous n'en avons pris que deux courtes phrases 
et sommes loin d'avoir épuisé les commentaires qu'elles 
suggèrent. 

J. Vai.mek. 
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Au Pays Bleu, par Henri MORIS. — En souscription à 
la Librairie A. Gratier et Cie. Grand'Rue, 23. Grenoble. 
— Un volume grand in-j° raisin avec couverture à palellette. 
illustré d'aquarelles de Costa et de David Dellepiane, ainsi 
que de ^00 gravures en phototypie* préface d'André Theuriet. 
Cet ouvrage de haute vulgarisation, publié à l'occasion 
de l'Exposition universelle de 1900. sera consacré à la 
description de tout ce que les Alpes-Maritimes offrent 
d'intéressant et de curieux . 

11 promènera l'étranger, de l'Estérel à la frontière 
d'Italie, sur cette côte enchantée où sont mollement éten- 
dues dans les fleurs, au milieu des orangers, des oliviers 
et des palmiers, ces villes baignées de soleil que les poètes 
ont si souvent chantées : Nice. Cannes, Monaco, Menton, 
sans oublier Grasse. Antibes. Yillefranche, Golfe-Juan. 
Beaulieu. Juan-les-Pins.Eze-sur-Mer et La Turbie-sur-Mer. 
Après avoir contemplé à son aise ce coin du paradis, le 
voyageur pénétrera dans l'intérieur du pays et remontera, 
par des routes faciles, les vallées si pittoresques et si 
diverses d'aspect, de la Roya. du Paillon, du Var et de ses 
affluents — le Cians, la Vésubie, la Tinée, l'Esteron — du 
Loup et de la Siagne, pour aboutir à ces stations d'été 
qu'on a dénommés la Suisse Niçoise. 

Montagnes couvertes de prairies ou de neige, forêts de 
pins et de mélèzes, gorges arides ou riants paysages, villa- 
ges agréablement assis sur de verdoyants plateaux ou per- 
chés au sommet de rocs presque inaccessibles, monuments 
préhistoriques et historiques, objets d'art, mœurs et légen- 
des, tour à tour piqueront sa curiosité et provoqueront son 
intérêt ou son admiration. 

L'ouvrage sera orné, d'après nature, de très riches gra- 
vures, obtenues par les procédés les plus modernes. 

Telle est la grâce enchanteresse du littoral méditerranéen, 
telle la majesté de la montagne niçoise, telle la richesse de 
ses monuments, que la fidèle reproduction de la réalité 
fournit, à elle seule, une illustration incomparable. 
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Le Rédacteur en chef : E. Roix. — Le Gérant : Boissieu. 
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